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E N T R E P O T  G É N É R A L  : 1 9 ,  A v e n u e  de l’Opéra, P A R I S

SOCIETE GENERALE NEERLANDAISE
Opérant en F ran ce  depuis 1884

ASSURANCES SUR LA VIE. -  RENTES VIAGÈRES
D IRECTIO N  FRA N ÇA ISE : 2 6 , A venue de l ’O péra, P A R IS

Baflqaier de la Compagnie: LE C R É D I T  L Y O N N M S  (burean de Paris), à P U IS

COMPARAISON DES TARIFS. — Extrait du Tarif général contenant 35 combinaisons

AGE NÉERLANDAISE
3 0  a n s  3 0 7  >• 3 7 V
3 B  -  I 3 4 7  » 4 : 1 4 :

Vie eaiière. 2 0  primes avec participation 
prime a n n u e l l e  p o u r  a s s u r e r  u n  c a p i t a l  d e  1 0 ,0 0 0  francs

AUTRES COMPAGNIES AGE G'* NEERLANDAISE
3 0  a n s  4 B 2  >* 5 1 4  »
3 5  —  4 0 0  >> 5 2 0  »

Mixte. 2 0  ans arec participation 
P r s m e  a n n u e l l e  p o u r  a s s u r e r  u n  c a p i t a l  d e  1 0  . 0 0 0  francs.

AUTRES COMPAGNIES
6 0  su s 
7 0  —

G‘ “ NEERLANDAISE
9 4  9 0  

1 3 4  9 0

AUTRES COMPAGNIES

Rentes immédiates puur 1 ,0 0 0  francs versés sur une tête, 
pavsbies irime«lriellenieat.
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L i  PLUS RICHE ET U  PLUS IMPORTANTE DU MONDE
Possède plus de garanties. — Fait plus d’affaires nouvelles. — Possède plus d'assurances en cours. — Encaisse plus de primes

que toute autre Compagnie au monde.

Distribue les plus FORTS BÉN ÉFICES aux Assurés
A déjà PA Y É aux assurés ou accumulé à leur profit 3 m illiards 480  m illions de francs

Soit UN MILLIARD DE PLUS QUE TOUTE AUTRE COMPAGNIE AU MONDE
|l D irection g-énérale française : 2 0 ,  B O U L E V A R D  M O N T M A R T R E (ang-le de la Rue Drouot), P A R IS .
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FIGARO ILLUSTRE
A B O N N E M E N T  E T  V E N T E

Au Figaro ,  26, Hue Drouoi. Novembre 1898 D IR E C T IO N  E T  R É D A C T IO N

24, Boulevard des Capucines.
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Un an, 36 fi-. — Six mois, 18 fr. 50
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L E S  C R O Q U I S  D U  M O I S ,  par L utécius.

L E S  L I V R E S ,  p a r  T .  G .

TEXTE :

F R A N Ç O I S  F L A M E N G ,  étude biographique, par C harles 
Dauzats.

L ' Œ U V R E  N A P O L É O N I E N N E  D E  F R A N Ç O I S  F L A ­
M E N G ,  par F rédéric Masson.

F R A N Ç O I S  F L A M E N G  P E I N T R E  D ' H I S T O I R E  E T  
D E C O R A T E U R ,  par G eorges  L a e e n e st r e .

F R A N Ç O I S  F L A M E N G  P E I N T R E  D E  P O R T R A I T S ,  par 
G aston J ollivet.

ILLUSTRATIONS :

C e  f a s c i c u l e  e s t  i l l u s t r é  d e  v i n g t - h u i t  t y p o g r a v u r e s  —  d o n t  l a  
p l u p a r t  s o n t  e n  c o u l e u r s  e t  p l u s i e u r s  d e  g r a n d  f o r m a t  —

r e p r o d u i s a n t  l e s  p r i n c i p a l e s  œ u v r e s  d e  F r a n ç o i s  F l a m e n g  : 

l a  G arde montante ; l e s  J oueurs  de  boules  ait quar tiir  
GÉ N ÉR A L ; le  C afé  de F rascati ; l a  p r e m i è r e  i d é e  d u  W aterloo  
d u  S a l o n  d e  1 8 9 8 ;  d e s  p o r i i o n s  d e  l a  Décoration d e l à  S or­
bonne et  d u  G rand- T héathe de M oscou ; et,  p a r m i  l e s  p o r t r a i t s ,  

c e u x  d e  S .  M .  i ’ I mpératrick douairière  de R u s s i e ; d e  S .  A  I .  

M adame la G rande- D uchesse W ladimir ; d e  S .  A .  S .  M adame la 
P rincesse  Y o u s s o p o f f ; d e  M adame la C omtesse  de K er sa in t ; 
d e  M ademoiselle  O .  P astré  ; d e  M esdames L a v e is s iè r e , 
A l be rt  M e n i e r , e t c .

FAC-SIMILE HORS TEXTE EN COULEURS t

L A N C I E R S  D E  L A  G A R D E  par F rançois F lameng.
A U X  I L E S  B ü R R O M É E S  [Campagne d' Italie,  l y g ô ) ,  par 

P'rançois F lameng .

C ouverture  :

L A  P E I N T U R E ,  p a r  F ra nço is  F l a m e n g .

Les Croquis du Mois
U n  m o i s  d ' o c t o b r e  e x q u i s ,  u n e  s a i s o n  d ' a s p e c t  p a r t i c u l i e r  et  r a r e ,  

m é l a n c e  d ’été  et  d ' a u t o m n e ,  a v e c  l a  j o i e  d e  l ' u n  et la  n a i s s a n t e  m é l a n ­
c o l i e  cie l ’ a u t r e  ; l ’ a n n é e  1 8 9 8  r e s s e m b l e ,  e n  s o n  d é c l i n  à c e s  b e l l e s  
f e m m e s  q u i ,  a r r i v é e ;  a u  t e r m e  d e  l a  m a i u r i t é ,  c o n s e r v e n t  e n c o r e  les  
c h a r m e s  q u i  l e s  f i r e n t  a i m e r  et  e n  j e t t e n t  les  d e r n i e r s  é c l a t s .

La Providence — qui n’a pas toujours d'aussi aimables attentions 
pour les pauvres humains— a voulu sans doute, par ce radieux décor 
de la nature nous donner une compensation aux ennuis de la vie quo­
tidienne et aux tribulations de la politique qui ont rempli ce mois. 
Peut-on être vraiment triste et préoccupé lorsque le ciel est bleu, que 
le soleil chauffe, que les arbres gardent encore leur verdure, qu'il y a 
dans le verger des fruits savoureux, que s’épanouissent encore des 
fleurs et que, enfin, les routes s'ouvrent aux promenades et aux dépla­
cements?

Les vendanges furent partout excellentes et les i ins de 1 8 9 8  consti­
tueront ce que les bordelais appellent une « grande année «. La 
chasse fut, il est vrai, assez rare en gibier, mais combien agréable 
pour ceux qui cherchent dans les exercices cynégétiques autre chose 
que l’ivresse de la tuerie ou la preuve de leur’adresse et sont heureux 
d’y trouver l’occasion de se remettre en contact avec les champs et les 
bois ! 1 1  y eut, en cet automne rare, des journéesoùi’onéprouvaitvrai- 
mentla joie de vivre.

A,
Une certaine catégorie de citoyens — nombreuse hélas ! — indiffé- 

renie aux beautés de la nature et aux jouissances météorologiques est, 
depuis quelques jours en proie à une vive émotion. Je veux parler des 
buveurs d’absinthe et d’autres poisons à base d’alcool frelaté. Par 
suite de ce qu’on appelle, par antiphrase, sans doute la suppression des 
octrois, le prix du « Pernod » a été brusquement augmente de dix cen­
times par verre, dans les grands cafés du boulevard : vous vovez d’ici 
l’émoi, vous entendez les récriminations des consommateurs, les astu­
cieuses excuses des limonadiers, jurant qu’ils y perdent. Sur les autres 
boulevards, l’augmentation a été ixioindre, mais non pas la mauvaise 
humeur des consommateurs.

Les amants de la fée verte sont, assurément, peu intéressants, et 
l’on ne peut s’attendrir sur leur compte, s’ils paient leur verre dix ou 
ou cinq centimes plus cher que par le passé : mais ce que l’on ne sau­
rait trop blâmer c’est la légèreté, l'inexpérience — à moins que ce soit 
une extrême habileté — avec lesquelles est établi un impôt qui fait 
entrer trois centimes par verre dans la caisse delaVille, tandisque le 
débitant en perçoit sept ou deux. Et c’est avec de pareilles réformes 
que nos financieVs de l'Hotel de Ville assurent le bonheur du peuple ! 
Que sera-ce lorque nous verrons fonctionner l’impôt sur le revenu !

ha

Le louis s’est singulièrement raréfié, depuis un mois. Cela ne veut 
pas dire que tout le monde soit, subitement, tombé dans la misère ; 
néanmoins, la disparition presque complète de cette sympathique 
médaille doit être signalée : vous connaissez, sans doute, cet axiome 
des économistes : <1 Les marchandises s’échangent contre des mar­
chandises, et la diflèrence se paie en numéraire. » On assure que, dans 
nos transactions avec l’etranger, notamment avec les Etats-Unis, cette 
différence est au détriment de la France et qu’elle doit la subir, en 
envoyant à l’Amérique nos bons louis d’or, qui sont seuls admis par 
elle. Fâcheuse situation, qui, espérons-le, ne se prolongera pas.

En attendant nous en sommes réduits en fait d’or, à la modeste 
pièce de dix francs, la pistole, comme disent encore les maquignons ; 
on peut, cependant en tirer quelque profit, et, lorsqu’un d tapeur » 
vous demande de lui prêter un louis, il est vraiment commode de pou­
voir lui répondre : « Désolé, mais je n’ai qu’une pièce de dix francs... » 
qu’il accepte, d’ailleurs.

La mort de Puvis de Chavannes marque une date funèbre dans 
rhistoi re de l’art français, qui n’avait pas subi de perte aussi sensible, 
depuis la disparition d’Ingres et de Delacroix. Et c’est précisément 
parce qu’il n’avait aucun point de ressemblance avec ces deux grands 
maîtres, que l’ uvis de Chavannes a exercé une grande influence sur 
les artistes en France et à l’étranger. 11 fut un créateur, mettant sur ses 
vastes panneaux la pensée et le symbole en avant de la peinture maté­
rielle, de sorte que l’âme du peintre vous apparaissait d’abord, et vous 
guidait ensuite à travers les paysages tranquilles et les personnages 
aux gestes lents.

Le F i p a r o  I l lu s t r é  dans son fascicule de mai dernier, a donné un 
intéressant portrait du maître, dans son sévère atelier du parc de

Neuilly; mais un recueil artistique comme celui-ci. lui doit davan­
tage et nous espérons pouvoir, dans un de nos prochains nunicros, 
consacrer à Puvis de Chav.annes la place qu'il mérite.

La plaisanterie serait facile sur le compte de Léon Dierx qui a suc­
cédé à Stéphane Mallarmé sur le trône de prince des poètes. Je vois, 
moi, quelque chose de touchant et de puéril à la fois, dans cette prin­
cipauté que peuplent de rares sujets et qui ne possède ni budget ni 
liste civile. Ün s’y nourrit comme l’on peut, et l'élu des poètes ne doit 
avoir, vis-à-vis de ses électeurs, d’autre souci que le maintien des 
rites sacrés, et la poursuite du beau. 1 1  peut parfois se tromper de che­
min et mener son peuple parmi des sentiers insuffisamment frayes, 
comme le fit Stéphane Mallarmé; mais ce peuple ne s’en plaint pas, 
car il en tire cette jouissance suprême du poète de ne pas être suivi 
par le v iilg u m  p e cu s .

Les usines théâtrales commencent à fonctionner activement : les

Janvier de la Motte—le fils de l’ancien et célèbre préfet de l’ Empire — 
œuvre audacieuse, cette M a r r a in e  où l’auteur s’est donné la satisfac­
tion et la donne aussi aux spectateurs, de présenter, d’embrouiller 
et de dénouer les situations les plus périlleuses avec une adresse, un 
esprit et une désinvolture extrêmes. La piece a été habilement inter­
prétée par la troupe d̂u Gymnase, avec Noblet, Huguenet, .Mesde­
moiselles Mégard et Carlix.

P l a c e  a u x  J e u n e s ,  joué au Palais-Royal, est de M. Albin Vala- 
brègue et Mannequin; cette énonciation me dispense de commentaire. 
Le gros intérêt de la soirée de la première a été la rentrée de 
iMadame Marie Magnier, présidence d’une Ligue feminist-. Ah! en 
face d’une aussi redoutable commère, les hommes n’ont qu’à bien se 
tenir.

On a bien raison de dire que tout arrive et que la vie n’est qu’un 
éternel recommencement; c’est au théâtre surtout que ce vérifie la 
sagesse de ce dernier axiome. La tragédie que l’on croyait bien morte 
et'ensevelie dans ses antiques péplums, nous est revenue en la M é d é e  
de Catulle Mendès. O Catulle, toi qui fut un révolutionnaire de la 
poésie et du style, fallait-il te voir reprendre les vieux thèmes de 
Sénèque et de Corneille! Je suppose que le brillant poète n’a pas écrit 
cette piece de sa propre initiative, et qu’il a voulu seulement fournir 
à Sarah Bernhardt Foccasion d’une nouvelle incarnation. Elle avait 
été Phèdre, elle a voulu être Médée, et elle a vraiment créé ce rôle 
écrasant, elle y a mis non pas tout son talent, mais tous ses talents, 
car elle sait éire, souvent sans transition, tendre, terrible, sanguinaire 
et affolée d’amour. Tragédie aussi, plutôt que drame, ce S tr u e n s e e  
que Paul Meurice, octogénaire, vient de donner à la Comédie Fran­
çaise. La forme est un peu démodée; les tirades humanitaires dé­
tonnent passablement dans l’atmosphère de scepticisme qui nous 
enveloppe, mais le public trouve un large dédommagement dans 
l’impeccable exécution de la pièce. Le Bargy, dans le rôle misérable 
du roi Christian, Albert Lambert fils, dans le personnage héroïque de 
Struensée; Mademoiselle Lara dans celui de la reine aimee de 
Struensée, Leloir, de Féraudy ont fait rendre à cette pièce le maxi­
mum, on pourrait même dire plus que le maximum, de l ’eft'et dont elle 
est susceptible.

Je crois qu’il vaut mieux glisser qu'appuyer sur la J u d it h  R en a u d in  
de Pierre Loti, donnée au 'l'héâtre Antoine. C'est une histoire très 
grise, du temps de la révocation de l’Edit de Nantes, où sont rappelées 
les misères des huguenots, les cruautés des dragons de Louis XIV, et 
où l’on voit, cependant, un prêtre catholique qui sauve un hérétique. 
Ces tableaux ont été inspirés à Pierre Loti, qui est protestant, par la 
lecture d’antiques papiers de famille trouvés dans ancienne maison 
héréditaire. La troupe excellente d’Antoine a mis beaucoup de talent 
et de soins au service de l’auteur de J u d it h  R e n a u d in .

Après de longues, pénibles, on pourrait même dire tumultueuses, 
répétitions, car il s’agissait d’établir un m od u s v iv en d i entre Made­
moiselle Marcelle Lender et les lions dont elle fréquente la cage—P a p a  
la  V ertu  a été représenté à l’Ambigu. C'est un drame très moderne, 
très vivant, sortant de la banalité de ce genre de pièces, avec d'heu­
reuses tentatives dans le sens de la vérité des caractères, de la netteté 
des situations et de la bonne tenue du style. Le public de la première 
a fait bon accueil à ce drame, dont il aime et connaît les auteurs. 
MM. René Maizeroy et Pierre de Courcelle. Je ne sais si les habitués 
des représentations suivantes partageront ce sentiment. J ’ai entendu 
déjà plusieurs personnes blâmer la mise à la scène d’un adjudant- 
vaguemestre, ensorcelé par une drôlesse, et qui, pour la suivre, mange 
la grenouille et déserte; pour le réhabiliter Je; auteurs lui font 
commettre, pour ainsi dire, un nouveau crime, une sorte de guet-apsns, 
qui consiste à laisser dévorer par les fauves le dompteur, amant de sa 
Circé. Ces critiques ne sont, peut-être, que des scrupules d'un autre 
âge, auxquels le public ne s’an êtera pas, je le souhaicepour MM. René

Ayuntamiento de Madrid



F I G A R O  I L L U S T R É XXXIX

Maizeroy et de Courcelies, autant que pour la direction, qui a du faire 
de très grosses dépenses pour monter cette pièce.

L’apparition, trop courte, de Madame Guerrero et de M. Diaz de 
Mendoza, avec la troupe du Théâtre Espagnol, a jeté une note originale

dans la vie théâtrale de ces dernières semaines;  la Guerrero est une 
actrice bien faite pour nous surprendre et nous charmer ; elle a de 
l’imprévu, une absence d’apprèt, parfois même une apparente gaucherie 
qui augmente le naturel de son jeu, des gestes et des intonations qui
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ne viennent pas du Conse-vatoire et qui n’en sont que plus piquant. 
Il est regrettable que cette brave troupe n’ait pas songé à donner 
quelques représentations à des prix abordables pour le public moyen; 
elle y eût certainement rencontré beaucoup de sympathies.

cit,

Quoique la plupart des grandes scènes, celles qui ont pignon sur 
rue, réalisent la forte recette, la vogue ne s'en porte pas moins à ce 
que l’on appelles le «théâtre à coté. » Ce qui n'était, il y a quelques 
années, qu'un divertissement quasi-mystérieux, un fruit défendu ré­

servé aux initiés et aux dépravés d’un certain milieu artistique et 
littéraire, en quête de sensations faisandées, est devenu aujourd’hui 
l’objet d’un singulier engouement de la part des gens du monde. 
Naguère, les jeunes épousées inauguraient leur émancipation par une 
soirée passée au Palais-Royal, timidement blotties dans une baignoire 
contre leur petit mari. Maintenant cela leur paraît fade; la mode'est de 
H faire la Hutte.» Au lendemain du jour où, pieuses, émues et re­
cueillies, elles ont reçu la bénédiction du prêtre et écouté, les yeux 
mouillés de larmes, les paroles graves du saint homme, elles partent 
allègrement ayec leur époux et font la tournée des Tréteaux, des
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Guignols, des cabarets à musique ; elles se pâment aux chansons 
rosses, aux monologues pleins de mots qu’on ne se donne même pas 
la peine de faire à double entente ; elles ne comprennent pas tout, 
mais soyez tranquille, il se trouvera toujours quelqu’un pour le leur 
expliquer, aujourd’hui ou plus tard, et si leur mari a la pudeur de leur 
refuser certains éclaircissements, elles sauront bien se les procurer 
ailleurs.

L u T É c ir s .

^  ^  ^  -X  >4 X - - K  7-r

Les Livres
Les lecteurs de la Revue de M. Hrunetière, les érudits, les napo- 

léonistes ont tous lu, avec l’intérêt qu’éveillent le titre de l’œuvre et 
le nom de l’auteur, l'étude de Frédéric Masson sur J o s é p h i n e .  On y 
trouve, à côté d'une impeccable et minutieuse documentation, des 
aperçus historiques, des idées générales, de pénétrantes observations 
psychologiques qui donnent à ce livre une saveur particulière. Mais 
la Revue n'a donné que la moitié de l’œuvre : l’autre moitié nous est 
fournie par la maison Goupil, qui vient d’éditer la J o s é p h in e ,  I m p é r a ­
t r ic e  e t  R e in e , en une de ces belles éditions illustrées d’un luxe solide 
et abondant que personne, jusqu’à ce jour, n’a pu surpasser. Les édi­
teurs ont réuni dans ce volume une série de portraits historiques de 
Joséphine, aux différents âges de sa vie ; des portraits des femmes de 
son entourage, des scènes de sa vie d'apres les tableaux ou les 
estampes du temps. Le succès du livre est certain, tellement certain 
que la totalité de l’édition a été épuisée avant la mise en vente.

Vivant dans la familiarité du Soleil, de la Lune et des astres, dont 
personne n’ignore la régularité, les A lm a n a c h s  arrivent, chaque année, 
à date fixe, ponctuels et toujours les menées ; plus heureux que leurs 
lecteurs, ils ne vieillisent pas, et vêtus de noms et de costumes divers, 
jeunes ou vieux, nous annoncent à l’unisson qu’une année se meurt et 
qu’une année va naître. La maison Plon et Nourrit a centralisé ce 
genre de publication, depuis le quatre fois centenaire Mathieu Lœns- 
berg jusqu’au moderne et scientifique Mathieu de la Drôme. On y 
rencontre une infinité de notions utiles, dans ces petits livres à cou­
vertures multicolores; l’agriculteur, aussi bien que la maîtresse de 
maison, l’ami de la vieille gaîté française et de la gaudriole, aussi 
bien que le catholique pratiquant, trouveront dans cette collection de 
quoi satisfaire leurs goûts. Lisez les almanachs ! Cela vaut mieux que 
de s’empoisonner avec de mauvais journaux ou de s’aigrir le caractère 
avec des romans pessimistes.

La nouvelle œuvre d’Albert Guillaume, M e s  2 8  j o u r s ,  sera cer­
tainement le clou des albums du nouvel an. Fâcheuse métaphore, 
me direz-vous, que cet «album qui est un clou». Mais aujourd’hui 
on n’a plus le plus le temps de soigner son style, et il faut bien parler 
la langue de sa fin de siècle. Et ce cloun’est pas banal, je vous assure, 
car il a deux têtes: l’une, celle d’Albert Guillaume qui, de son crayon 
bonhomme et narquois a retracé sans ameriure, les tribulations et 
les ahurissements du réserviste houspillé par la brusquerie des chefs, 
et Edouard Détaillé lui-même, qui d’une plume aussi fine, aussi 
nette, aussi spirituelle que son pinceau a écrit pour cet album une 
préface— beaucoup trop courte — où il a su, en quelques lignes, et 
avec la précision caractéristique de son talent, résumer l’âme du trou­
pier français, et dire combien il aime cette armée nouvelle qui, in­
consciemment. s’est modelée sur les types impérissables qu’il en a 
donné. M e s  2 8  j o u r s  sont assurés d’un grand succès de librairie. Il 
serait à souhaiter que l’ingénieux éditeur, M. Simonis-Sempis, en fit, 
plus tard, une édition populaire à un prix abordable pour les centaines 
de mille réservistes qui ont passé et qui passeront par le « quartier ».

Il faut saluer les poètes quand ils passent ; ne se decouvre-t-on pas 
devant les blessés qui parsèment le champ de bataille? Ils sont les 
blessés de la vie et chantent tristement leurs meurtrissures, qu’ils 
croient inguérissables; leur jeunesse excuse leur illusion; ils guéri­
ront, comme tant d’autres qui furent aussi blessés et ne s’en portent 
pas plus mal, car la maturité et l'expérience de la vie ont pansé leurs 
plaies. Saluons donc Jean Pleyber, qui nous vient de Bretagne avec 
son volume le s  C h im è r e s . On trouve dans ce joli volume, édité par 
Paul Ollendorf avec une coquetterie qui l’honore, les qualités parti-

LE N U M É R O  DE N O Ë L
Du F I G A R O  I L U S T R É , i8 g 8 - i8 g g

paraîtra dans les premiers jours du mois de décembre.
Ce numéro, entièrement illustré en couleurs, est ainsi composé :
NOËL D’AFRIQUE, par H üguus L eroux, cinq illustrations en cou­

leurs d’Al-KRED P.\RIS.
L’IRONIE DE LA DESTINÉE, deux pages comiques par Louis Morin, 

dessins et légendes de Louis Morin.
LES QUATRE SAISONS, poésie par Armand S yl v e st r e , quatre 

grandes compositions en couleurs de Guillonnet.
LA CHATELAINE BLANCHE, par P aul P e r r e t , cinq illustrations 

en couleurs de Marcel P i l l e .
L’ÉBLOUISSEMENT, par P aul ict V ictor Margueritti ';, cinq illus­

trations en couleurs de De F k u k e .
VALSE NONCHALANTE, par Camille S.aint- S aens, deux illustra­

tions en couleurs de K owalski.
Deux magnifiques primes hors texte en couleurs, mesurant chacune 

8 4  centimètres sur bq.
APRÈS LA CHARGE (1806), par E douard Dé t ai ll é .

LE PONT AU CHANGE (PARIS, 1750), par Maurice L eloir .
COUVERTURE, OR ET COULEURS :

LA BONNE FÉE, par Lucius Rossi.
Ce numéro sera servi aux abonnés sans augmentation de prix.

Le prix de vente pour les acheteurs au numéro en France est de 
3 fr. 5o, plus O fr. .‘îo pour l’envoi par la poste.

S’adresser à la librairie du F i g a r o ,  2 6 , rue Drouot.

TABLES DU “ FIGARO ILLUSTRÉ”
MM. les abonnés recevront gratuitement, avec le fascicule de 

décembre, les tables des matières contenues dans le volume de 1 8 9 8 , 
ainsi que les titre et faux-titre de ce volume.

MM. les libraires, ainsi que les acheteurs au numéro, qui désire-

culières de la belle âme armoricaine, toujours hantée par les sombres 
découpures des granits qu’éclaire un ciel où chevauchent les orages, 
obsédée par les grondements de la mer, sans compter les hallucina­
tions de la forêt de Brocéliande. C’est ce que chante Jean Plevber 
dans le premier quatrain d’un sonnet, qu’il nous excusera d’ampiiter.

Salut, pays d’Armor, terres des âpres landes,
Terre des durs granits, du ciel toujours brumeux,
De l’Océan terrible aux grands flots écumeux 
Des ajoncs d’or, des genêts d’or et des lavandes.

C’est aussi de la Bretagne que nous parle M. André Petitcolin, 
dans A r m o r . L’œuvre est en prose, mais elle n’échappe pas à la 
poésie qui se dégage de ce pays mystérieux et sévère, et l’auteur, 
quoique n’étant pas breton, vibre à l’unisson de l’âme armoricaine.

L ’aimable érudition de M. Edmond BonnafFé nous montre dans les 
E t u d e s  S u r  l a  v ie  p r iv é e  d e l à  R e n a is s a n c e , un très piquant tableau des 
mœurs quotidiennes de cette époque. De telles études font apprécier 
au public l’immense utilité du document, dont certains chercheurs ont 
abusé en lui subordonnant les grands drames humains de l’histoire; 
mais l’orsqu’il s’agit de reconstituer la vie de nos ancêtres, de dé­
peindre l’intérieur de leurs habitations, d’y retrouver la trace de nos 
mœurs actuelles, ou de constater les différences qui les séparent, les 
recherches documentaires fournissent de véritables tableaux de genre; 
on en rencontre à chaque page dans le livre de M. Bonnaffé; on y 
apprend, en outre, des choses fort amusantes ; comme quoi, par 
exemple — ce dont peu de gens se doutent—les seigneurs les plus 
délicats mangeaient encore avec leurs doigts, il y a trois cents ans, 
c’est-à-dire au temps si raffinés de Henri Î(I; à cette époque l’usage 
était de baiser les femmes sur la bouche, quelque fût leur rang; les 
hommes s’abordaient en se prenant à bras-le-corps et en échangeant 
force accolades. Je recommande aussi aux lecteurs et aux lectrices le 
chapitre qui traite des coquetteries amoureuses, de ce qu’on appelait 
alors «la petite o'ie,» ces menues faveurs que la contrefaçon anglaise 
ou américaine a réimportées chez nous sous le nom à e j l i r t .  Ce volume 
plein de science et d’agrément est édité par la maison Henry May.

M. Samuel Denis vient de publier chez Plon le second volume de 
son H is t o i r e  c o n t e m p o r a in e , qui devrait s’intituler, plus exactement, 
« Histoire de la troisième République. » Cette œuvre de grand labeur 
était nécessaire ; l’auteur l’a exécutée avec une remarquable impar­
tialité; il se montre justement sévère pour les hommes qui, après la 
reddition de Metz, continuèrent la guerre dans un intérêt de parti ; il 
n’excuse ni les folies de Gambetta ni les fautes militaires de M. de 
Freycinet. Ce volume contient le récit du siège de Paris, de la dicta­
ture de Gambetta en province, de la capitulation de Paris et du ren­
versement de Gambetta. Douloureuse période, sombres mois où nul 
rayon ne brilla sur la France, où nul génie ne se leva pour la sauver 
de’ son implacable ennemi.

En une très jolie plaquette, spirituellement éditée par Fasquelle 
dans sa « Collection parisienne M. Adolphe Brisson nous révèle 
Un C o in  du P a r n a s s e :  nous y trouvons Armand Silvestre, Maurice 
"Vaucaire, Raoul Ponchon, l’ancienne phalange du C h a t  n o ir  et maint 
autre poète populaire, racontés dans leur vie intime avec de très 
amusants détails que goûtera certainement le public ; des croquis de 
F. Pau se mêlent au texte très vivant de M. Adolphe Brisson.

M on  p e t i t  T r o t t , de M. André Lichtenberger, n’est pas du même 
« bateau w que cet affreux Bob dont Gyp se plaît à nous raconter les 
incongruités. Le petit Trott est un charmant enfant, espiègle et rai­
sonnable à la fois. Sa maman est bien un peu « en l ’air », à la mode 
du jour, mais lorsque Trott fait sa grande maladie, elle sait montrer 
à son petit Trott ce que c’est qu’une mère. L ’auteur de cet aimable 
livre a cherché à pénétrer l’âme des enfants, confuse et simple ; il y a 
très heureusement réussi. L a  p e t i t e  S œ u r  d e  T r o t t , qui est survenue 
quelque mois après la publication du précédent volume, en forme le 
très amusant complément. Je ne saurais trop signaler ces deux livres 
de famille au mamans et même aux papas.

Dans la livraison de novembre des M a ît r e s  d e  l ’A f f ic h e , quatre 
excellentes affiches : celle de Jules Chéret, pour une E x p o s i t i o n  d e

T. G.
•■ s'i­

r a i e n t  r e c e v o i r  c e s  t a b l e s ,  s o n t  p r i é s  d ’ a d r e s s e r  l e u r s  d e m a n d e s ,  a v a n t  
le  25  n o v e m b r e ,  à  l a  l i b r a i r i e  d u  Figaro, 2 6 ,  r u e  D r o u o t .

L e  p r i x  d e s  t a b l e s ,  t i t r e  et f a u x - t i t r e  (8 p a g e s  e n  to u t) , e s t  d e  
5 o c e n t i m e s ,  f r a n c o .

C hemins de F er de l ’O uest
PARIS A LONDRES par Rouen, Dieppe et Newhaven.

{V oie la  p lu s économ ique!.
( d o u b l e  s e r v i c e  q u o t i d i e n  a  h e u r e s  f i x e s  { d i m a n c h e s  c o m p r i s ) .

D éparts d e  P aris  S a in t-L a z a re  : 10 b. matin et 9 h. soir. —  A rrivées à  L on dres  : 
London-Bridjje, 7 b. soir et 7 h. 40 m atin ; Victoria, 7 h. soir et 7 h. 50 matin.

D éparts d e  L on dres : London-Bridge, 10 h. matin et 9 b. so ir ;  Victoria, 10 h. 
mat. e t  8 b. 50 soir. — A rrivées d P aris  S a in t-L azare  : 7 h. soir e t  8 b. matin.

Billets simples (valables pendant 7 jours) ; l '*  classe, 43 fr, 25. — 2’ classe 
32 fr. — 3* classe, 23 fr. 25,

Billets d’aller et retour {valables pendant un mois) : V' classe, 72 fr. 75, __
2® classe, r>2 fr. 7 5 .— 3“ classe, 41 fr. 50.

Des voitures a couloir (\v. c. toilelle, etc ..) ,  sont mises en service dans les 
trains de marée de jour entre Paris  et Dieppe.

Des cabines particulières sur les bateaux peuvent être réservées sur demande 
préalable.

C hemin de F er  d ’O rléans
Excursions aux stations thermales des Pyrénées et du golfe de Gascogne ;

Arcachon, Biarritz, Dax, Pau, Salies-de-Béarn.
T a r i f  spécial G. V. N° 106 (Orléans).

Des billets de famille, de 1” , 2* et 3* classes, comportant une réduction de 
20 "/o à 40 '■/„ sont délivrés toute l'année à toutes les stations du réseau de la 
Compagnie d’Orléans, pour les stations tbermales ci-après du réseau du Midi, 
sous condition d’effectuer un parcours minimum de 300 kilomètres (aller et 
retour couipris), et notamment pour ; Arcaebon, Biarritz, Dax, Guétbary (balte), 
Hendaye, Pau, Saint-Jean-de-Luz, Salies-de-Béarn, etc.

Durée de validité : 33 jours, non compris les jours de départ et d’arrivée.

L e  D irecteur : M .  M a n z i . —  L e  Gérant : G .  B l o n d i n .

imprimerie chromotypographiquo Juan Boussod, Manzi, Joyaut & C’*, Asnières.
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' E  d e s c e n d a i s  l ’ a u t r e  j o u r  

a v e c  F r a n ç o i s  F l a m e n g  

c e t t e  v i e i l l e  r u e  S a i n t -  

J a c q u e s ,  u n e  d e s  d e r ­

n i è r e s  q u i  g a r d e ,  c o m m e  s a  

v o i s i n e  l a  r u e  M o u f f e t a r d ,  le 
p i t t o r e s q u e  a s p e c t  d u  P a r i s  

d ’ a u t r e f o i s .
A u  d e l à  d u  q u a r t i e r  n e u f  

d e s  E c o l e s ,  a p r è s  l a  r u e  S o u f ­

f l e t  e t  l e s  f o s s é s ,  n o u s  r e t r o u ­
v i o n s  l a  s u i t e  d e  l a  g r a n d e  
r u e  p r i n c i p a l e  d e  T U n i v e r -  

s i i é ,  q u i  j a d i s  f i l a i t  à  t r a v e r s  
c h a m p s ,  s e s  r ô t i s s e r i e s ,  s e s  

g u i n g u e t t e s ,  s e s  h ô t e l l e r i e s  

o ï l ,  m ê m e  a u  c o m m e n c e m e n t  

d e  c e  s i è c l e ,  o n  l o g e a i t  e n c o r e  

à  p i e d  et  à  c h e v a l ,  s a  v i e i l l e  
é g l i s e ,  s e s  m a i s o n s  a u x  t o i t s  

b a s  et  m o u s s u s  q u i  c h e v a u ­

c h e n t  l e s  u n e s  s u r  l e s  a u t r e s ,  
q u e l q u e s  v e s t i g e s  d ’a n c i e n s  

c o u v e n t s ,  d e s  p o r t i q u e s  m o n u m e n t a u x ,  d e  v a s t e s  c o u r s  e t  d a n s  

l ’u n e  d ’e l l e s  u n e  d i l i g e n c e  t r a n s f o r m é e  e n  b o u t i q u e  d e  m a r ­

c h a n d e  d e  m a r r o n s  et  d e  f r i t u r e .
C o m m e  n o u s  v e n i o n s  d e  d é p a s s e r  l e  V a l - d e - G r â c e ,  à  d r o i t e ,  

p r e s q u e  a u  c o i n  d u  b o u l e v a r d  d e  P o r t - R o y a l ,  F l a m e n g  m e  

m o n t r a  u n e  d e  c e s  a u b e r g e s  c o m m e  o n  n ’ e n  v o i t  p l u s  q u e  d a n s  

l e s  r o m a n s  d ’ A l e x a n d r e  D u m a s .
a C ’ e s t  l a q u e  j e  s u i s  n é ,  d i t - i l .  V o y e z - v o u s  c e  r u i s s e a u  a u  

m i l i e u  d e  l ’ a l l é e  s o u s  l a  p o r t e  c o c h è r e  ? I l  t o u r n e  à  d r o i t e  d a n s  
l a  g r a n d e  c o u r  p a v é e  q u e  v o u s  a p e r c e v e z  a u  f o n d  e t  r e ç o i t  l à  
p l u s i e u r s  a f f l u e n t s . . .  A h !  l e s  b e l l e s  p a r t i e s  n a u t i q u e s  q u e  l e s  

g a m i n s  d u  q u a r t i e r  f a i s a i e n t  l à  l e s  j o u r s  d e  g r o s s e s  a v e r s e s  a v e c  

d e s  p e t i t s  b a t e a u x  t a i l l é s  d a n s  l e s  m a r g o i t i n s  d u  c h a r b o n n i e r  
v o i s i n . . .  P a r  e x e m p l e  l e s  r é g a t e s  n e  d u r a i e n t  p a s  l o n g t e m p s ,  

c a r  a u  p l u s  b e a u  m o m e n t  l o r s q u ’ i l s  p a t a u g a i e n t  t o u s  d a n s  l a

b o u e  à  l a  s u i t e  d e s  p e t i t s  b a t e a u x  q u ’ e n t r a î n a i t  l e  c o u r a n t ,  d a n s  

l ’ e s c a l i e r  d e  b o i s  d e  l a  m a i s o n  r e t e n t i s s a i t  u n e  c a v a l c a d e  q u e  
s c a n d a i e n t  d e s  c r i s  e t  d e s  m e n a c e s :  c ’ é t a i e n t  l e s  m a m a n s !  I l s  

f i l a i e n t  p r e s t e m e n t  p a r  l a  r u e  d e s  B o u r g u i g n o n s ,  u n e  v i e i l l e  

p e t i t e  r u e  t r è s  p i t t o r e s q u e  q u e  l e  p e r c e m e n t  d u  b o u l e v a r d  d e  
P o r t - R o y a l  a  a b s o r b é e ,  t o u t e  c o u p é e  d e  r u e l l e s  q u i  o f f r a i e n t  

m a i n t s  l i e u x  d ’ a s i l e . . .
« D e  l ' a u b e r g e  d ’a n t a n  i l  r e s t e  a u - d e s s u s  d e  l a  p o r t e  c o c h è r e  

l ’ a n n e a u  d e  f e r  r o u i l l é  d a n s  l e q u e l  é t a i t  p a s s é e  l a  t r a d i t i o n n e l l e  
b r a n c h e  d e  s a p i n  q u i  a n n o n ç a i t  a u x  v o y a g e u r s  l a  t a b l e  e t  l e  g î t e  ; 

v o u s  p o u v e z  v o i r  a u s s i  d e s s i n é  s u r  l e  m u r  d e  l a  c o u r  u n  c a d r a n  
s o l a i r e  a v e c  s a  g r a n d e  a i g u i l l e  d o n t  l ’ o m b r e  m a r q u e  e n c o r e  l e s  

h e u r e s .  M a i s  d é j à  d e  n o t r e  t e m p s  l ’ a u b e r g e  é t a i t  d e v e n u e  m a i s o n  
b o u r g e o i s e  e t  s e s  c h a m b r e s  a v a i e n t  é t é  t r a n s f o r m é e s  e n  l o g e ­

m e n t s ,  d o n t  p l u s i e u r s  c o m p r e n a i e n t  d e s  a t e l i e r s  d ’ a r t i s t e s .
« L a  m a i s o n  a p p a r t e n a i t  à  M .  D e l e t t r e ,  u n  a n c i e n  é l è v e  d e  

G r o s .  C e  D e l e t t r e  a v a i t  d ' a i l l e u r s  c o m p l è t e m e n t  a b a n d o n n é  l a  

p e i n t u r e  p o u r  s ’ a d o n n e r  à  l a  p h r é n o l o g i e .  I l  a v a i t  l a  m a n i e  d e  
p a l p e r  t o u s  l e s  c r â n e s  q u ’ i l  r e n c o n t r a i t ,  e t  j e  m e  r a p p e l l e  q u e  je  

n e  p o u v a i s  p a s s e r  u n e  s e u l e  f o i s  d e v a n t  l u i  s a n s  q u ’ i l  m e  s a i s î t  

p a r  l e s  c h e v e u x  o u  l e s  o r e i l l e s ,  m e  c a l â t  s o l i d e m e n t  e n t r e  s e s  

g e n o u x  e t  m ’ e x a m i n â t  c o n s c i e n c i e u s e m e n t .
« N é  d a n s  u n  a t e l i e r ,  j ’ a i  t o u j o u r s  d e s s i n é  e t  n ’ a i  j a m a i s  

c o m p r i s  q u ’ i l  p û t  y  a v o i r  u n e  a u t r e  p r o f e s s i o n  p o u r  m o i .  D u  

r e s t e ,  j e  v o y a i s  l ’ a d m i r a b l e  e x e m p l e  d e  m o n  p è r e  a s s i s  t o u t  l e  
j o u r  à  s a  t a b l e  d e  g r a v e u r ,  p e n c h é  s o u s  s o n  c h â s s i s ,  n e  s e  r e l e ­

v a n t  g u è r e  q u e  p o u r  m a n g e r  e t  d o r m i r .  J ’ a i  c o m p r i s  l a  j o i e  d e  

p r o d u i r e  e t  j ’ a i  p r i s  l à  c e  g o û t  d u  t r a v a i l  q u i  n e  m ’ a  j a m a i s  

q u i t t é  e t  q u i  e s t  l e  p l u s  g r a n d  b o n h e u r  d e  m o n  e x i s t e n c e  —  

T r a v a i l l e r !  C e s  m o t s  r a y o n n e n t  d a n s  m a  v i e  e t  m e  s e m b l e n t  
t o u j o u r s  m a g i q u e s .  E n  v o y a n t  l e s  a n n é e s  s ’ é c o u l e r  r a p i d e s ,  j e  

r e g r e t t e  d e  n e  p a s  e n  a v o i r  f a i t  p l u s  e t  j e  m e  d e m a n d e  s i  j ’ a u r a i  

l e  t e m p s  d e  d e v e n i r  l ' a r t i s t e  q u e  j e  v o u d r a i s  ê t r e .
« C e  g o û t  s i  v i f  q u e  j ’ a v a i s ,  c o m m e  b e a u c o u p  d e  g a m i n s ,  p o u r  

l e  d e s s i n ,  o u  p l u t ô t  p o u r  l e  g r i f f o n n a g e  d i s p a r u t  d ’ a i l l e u r s  a s s e z  

v i t e ,  e t  j ’ a i  t o u t  a u  p l u s  c o n s e r v é  q u a t r e  o u  c i n q  p o r t r a i t s  d e  

p i o n s  c r o q u é s  s u r  m o n  De V iris  o u  m o n  Ilia d e  p e n d a n t  l e s  

c l a s s e s ,  à  L o u i s - l e - G r a n d .  M a i s  q u i  n ’ e n  a  f a i t  a u t a n t  a u  l y c é e ?

X. 3i a.
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V o u s  m e  d e m a n d e z  l ’h i s t o i r e  d e  m a  v i e ?  E l l e  e s t ,  v o u s  l e  v o y e z ,  

c o m m e  c e l l e  d e s  p e u p l e s  h e u r e u x ,  s i  b a n a l e  q u ’ o n  p e u t  d i r e  

q u ’ e l l e  n ’ e x i s t e  p a s  ! . . .

a P o u r t a n t  j e  m e  r a p p e l l e  c e r t a i n e  r é c r é a t i o n  à  L o u i s - I e - G r a n d  

t e l l e  q u e  v o u s  n ’ e n  a v e z  j a m a i s  e u  d e  p a r e i l l e .  L ’ é t u d e  v e n a i t  d e  

f i n i r  e t  o n  n o u s  a v a i t  à  p e i n e  l â c h é s  d a n s  l a  c o u r ,  l a  c o u r  d e s  

m o y e n s ,  l o r s q u ' u n e  d é t o n a t i o n  f o r m i d a b l e  r e t e n t i t ,  s u i v i e  d ’ u n e  
l o n g u e  c r é p i t a t i o n  d ’ a r d o i s e s  e t  d e  v i t r e s  b r i s é e s  : u n  o b u s  v e n a i t  

d e  t o m b e r  e t  d ’ é c l a t e r  d a n s  l a  c o u r ,  a u  m i l i e u  d e  n o u s .  C ’ é t a i t  
l a  p r e m i è r e  c a r t e  d e  v i s i t e  d e s  P r u s s i e n s ,  l e  d é b u t  d u  s i è g e  d e  

P a r i s .

a O n  n o u s  f i t  p r é c i p i t a m m e n t  r e n t r e r  d a n s  l a  s a l l e  d ’é t u d e ,  

p r é c a u t i o n  d o n t  l a  s a g e s s e  n o u s  t o u c h a i t  p e u  et  q u i  f u t  r é p r o u v é e  
p a r  u n  c h a h u t  e n  r è g l e .  M a i s  l a  s u i t e  d e s  é v é n e m e n t s  n e  t a r d a  

p a s  à  n o u s  c a l m e r ,  c a r  b i e n t ô t  l e s  o b u s  s e  m i r e n t  à  p l e u v o i r  
d r u  c o m m e  g r ê l e  d a n s  l a  c o u r ,  c o m m e  s i  l ' e n n e m i  a v a i t  p r i s  

p o u r  o b j e c t i f  n o t r e  l y c é e ,  —  i l  v i s a i t  s a n s  d o u t e  l e  P a n t h é o n  —  

e t ,  d a n s  l a  s o i r é e  M .  J u l e s  S i m o n  n o u s  l i c e n c i a ........

« M a i s  l e s  o b u s  d e  L o u i s - l e - G r a n d  n o u s  a v a i e n t  m i s  e n  g o û t  : 

l e  l e n d e m a i n  n o u s  n o u s  r e t r o u v i o n s  u n e  d e m i - d o u z a i n e  e n v i r o n  

à  l a  p l a c e  d e  P a r i s  e t  n o u s  d e m a n d i o n s  à  s i g n e r  u n  e n g a g e m e n t .
a C e l a  n ’ a l l a  p a s  t o u t  s e u l ,  c a r  l e  p l u s  â g é  d ' e n t r e  n o u s  v e n a i t  

à  p e i n e  d ’ e n t r e r  d a n s  s a  q u i n z i è m e  a n n é e .  P o u r  m o i  j ’ a l l a i s  

a c c o m p l i r  m e s  q u a t o r z e  a n s  l e  6  d é c e m b r e ,  m a i s  j ’ a v a i s  l ’ a i r  d ’ e n  
a v o i r  v i n g t .  O n  f i n i t  c e p e n d a n t  p a r  m ’ a c c e p t e r  e t  p a r  m ’ i n s c r i r e  

d a n s  l e s  a m b u l a n c e s  à  l a  m a i r i e  d u  V I «  a r r o n d i s s e m e n t .

a C ’e s t  l à ,  e n  c o u r a n t  à  d r o i t e  et  à  g a u c h e  à  l a  r e c h e r c h e  d e s  

b l e s s é s ,  e n  m ’ i n t é r e s s a n t  a u x  p e t i t e s  s c è n e s  d e  b i v o u a c  e t  d e  
c a m p e m e n t ,  a u x  a s p e c t s  d i v e r s  d e s  p a y s a g e s  d u  s i è g e  a u t o u r  d e  

P a r i s  o u  d a n s  P a r i s ,  q u e  j ’ a i  p r i s  v é r i t a b l e m e n t  l e  g o û t  d e  l a  

p e i n t u r e .  J ’ é p r o u v a i s ,  e n  e f f e t ,  l e  d é s i r  d e  c o n s e r v e r  t r è s  p r é c i s  
l e  s o u v e n i r  d e s  c h o s e s  v u e s  et  j e  v o i s  e n c o r e  c o m m e  s i  c ’ é t a i t  

h i e r  t o u t e s  l e s  s c è n e s  t r a g i q u e s  o u  p i t o y a b l e s  d u  s i è g e  d e  P a r i s .  

T o u s  l e s  h o m m e s  d e  m a  g é n é r a t i o n  p o r t e n t  l e  s o u v e n i r  d e  c e s  
a n n é e s  s u r  l e s  é p a u l e s ,  n o t r e  j e u n e s s e  e n  a  é t é  a t t r i s t é e  et  n o s  

c œ u r s  r e s t e r o n t  t o u j o u r s  a n g o i s s é s . . .  L e s  j e u n e s  g é n é r a t i o n s
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n e  c o n n a i s s e n t  p a s  c e  s e n t i m e n t - l à ,  h e u r e u s e m e n t  p o u r  e l l e s .

« T e n e z ,  n o u s  h a b i t i o n s  j u s t e m e n t  à  c e t t e  é p o q u e  c e  p a v i l l o n  
d u  b o u l e v a r d  M o n t p a r n a s s e  o ù  n o u s  a  c o n d u i t  c h e m i n  f a i s a n t  

m o n  b a v a r d a g e .  M o n  p è r e  n e  l ’a  d ’a i l l e u r s  p l u s  q u i t t é  d e p u i s  c e  

t e m p s  e t  q u a n d  i l  n ’ e s t  p a s  à  l a  c a m p a g n e  c ’ e s t  l à  q u e  v o u s  l e  
t r o u v e z ,  d a n s  s o n  a t e l i e r ,  t o u j o u r s  a u  t r a v a i l  c o m m e  à  v i n g t  a n s ,  

p l u s  v a i l l a n t  et  p l u s  e n t h o u s i a s t e  q u e  j a m a i s .

« C e  p a v i l l o n  e s t  l ’ a n c i e n n e  v i l l a  d u  g r a n d  T u r e n n e .  U n  t r è s  

b e a u  p a r c ,  d o n t  u n  m o r c e a u  é t a i t  e n c o r e  é p a r g n é  e t  l i b r e  d e  
c o n s t r u c t i o n s  e n  1 8 7 0 ,  l ’ e n t o u r a i t  a u t r e f o i s .

« H é l a s !  n o u s y  v é c û m e s  d e  c r u . e l l e s  j o u r n é e s ,  m o n  g r a n d - p è r e ,  
m e s  p a r e n t s ,  d e u x  t a n t e s  et  m o i .  V o y e z ,  l a  m a i s o n  g a r d e  s u r  s a  

f a ç a d e  d e s  t r a c e s  d ’ é c l a t s  d ’ o b u s .  D e r r i è r e  n o u s ,  d a n s  l e s  j a r d i n s  

d e  l ’é c o l e  S a i n t - N i c o l a s ,  s e p t  e n f a n t s  f u r e n t  t u é s ,  p r e s q u e  s o u s  

n o s  f e n ê t r e s  ! A  l a  f i n  d u  s i è g e ,  n o u s  f û m e s  f o r c é s  d ’ a l l e r  h a b i t e r  

u n  a p p a r t e m e n t  a b a n d o n n é  q u a i  d e s  C é l e s t i n s ,  a u - d e s s u s  d u  
l o g e m e n t  d e  B a r y e .

« C e p e n d a n t  l a  C o m m u n e  a y a n t  s u c c é d é  a u  s i è g e ,  n o u s  f î m e s  
n o s  p a q u e t s ;  e t ,  l e  2 0  m a r s  1 8 7 1 ,  n o u s  m e t t i o n s  l e  c a p  s u r  

B r u x e l l e s ,  q u i  f u t  m a  p r e m i è r e  é t a p e  a r t i s t i q u e .  C ’ e s t  à  B r u x e l l e s  

q u e  m o n  p è r e  a v a i t  f a i t  s e s  p r e m i è r e s  é t u d e s ,  à  l ’ é c o l e  d e  g r a ­

v u r e ;  c ’ e s t  à  B r u x e l l e s  q u e  j ’ a i  c o m m e n c é ,  m o i  a u s s i ,  à  t r a ­
v a i l l e r  s é r i e u s e m e n t .

« J ’y  p r i s  l e s  l e ç o n s  d e C o n s t a n t i n  M e u n i e r  à  q u i  j e  d o i s  m e s  
p r e m i è r e s  n o t i o n s  d ’ a r t .  J ’ a i  d ’ a i l l e u r s  t o u j o u r s  c o n s e r v é ,  j e  le  

d i s  n o n  s a n s  f i e r t é ,  l a  m a r q u e  p r o f o n d e  d e  s o n  e n s e i g n e m e n t .

C o n s t a n t i n  M e u n i e r  d o n t  v o u s  c o n n a i s s e z  l ’ a d m i r a b l e  Coup de 
grisou  e t  q u i  e n v o y a i t  c e t t e  a n n é e  a u  C h a m p  d e  M a r s  c e t t e  b e l l e  

f i g u r e  d u  Semeur^ f a i s a i t  a l o r s  d e  l a  p e i n t u r e .  M o n  p è r e  a u s s i  

m ’ a i d a i t  d e  s e s  c o n s e i l s ,  c o r r i g e a i t  m e s  d e s s i n s .  M e s  d e u x  p r e ­
m i e r s  m a î t r e s  f u r e n t  d o n c  l e  s c u l p t e u r - p e i n t r e  C o n s t a n t i n  M e u ­

n i e r  e t  l e  g r a v e u r  L é o p o l d  F l a m e n g ,  m a i s  j e  d o i s  a j o u t e r  q u e  

l ’ é t u d e  d e s  c h e f s - d ' œ u v r e  d u  M u s é e  d e  B r u x e l l e s  o ù  j ’ a l l a i s  
t r a v a i l l e r  t o u s  l e s  j o u r s  f u t  d ’ a u t r e  p a r t  l e  f o n d  d e  m o n  é d u c a t i o n .

« A  P a r i s ,  o ù  n o u s  r e n t r â m e s  e n  1 8 7 2 ,  j e  c o n t i n u a i  m e s  é t u d e s  

d a n s  l ’a t e l i e r  d e  C a b a n e l  ; j e  m e  s o u v i e n s  d e  m e s  a n n é e s  d ’a t e l i e r  
c o m m e  d ’ u n e  p é r i o d e  d o u l o u r e u s e ,  j e  n ’ a i  j a m a i s  r i e n  p u  y  

f a i r e ,  j ’ a i  t o u j o u r s  t r a v a i l l é  c h e z  m o i  t o u t  s e u l .  J e  v o i s  e n c o r e  

c e  g r a n d  a r t i s t e  q u e  f u t  C a b a n e l ,  p l e i n  d e  b i e n v e i l l a n c e  e t  

d ’ é c l e c t i s m e ,  m a î t r e  s a v a n t  et  i n c o m p a r a b l e  q u i  a  v u  f l e u r i r  
à  s o n  o m b r e  R é g n a u l t ,  B l a i n ,  B a s t i e n ,  L e p a g e ,  C a r r i è r e ,  B e s -  

n a r d ,  B .  C o n s t a n t ,  B .  C o l l i n  e t  t a n t  d ’ a u t r e s .  M o n  p r e m i e r  

e n v o i  a u  S a l o n ,  e n  1 8 7 3 ,  f u t  u n e  g r a v u r e  o r i g i n a l e ,  f a i t e  d ' a p r è s  
u n  d e s s i n  d e  m o i ,  u n  p o r t r a i t  d ’ h o m m e .

« C e  n ' é t a i t  p a s  m a u v a i s ,  s i  v o u s  v o u l e z ,  m a i s  e n f i n  t o u t  d e  

m ê m e  l e  n o m  d e  F l a m e n g  a u  b a s  d e  c e t t e  g r a v u r e  é t o n n a i t  et  

d é t o n a i t  u n  p e u  ! Q u o i  q u ’ i l  e n  f û t ,  p e n d a n t  q u e l q u e  t e m p s  

e n c o r e ,  j u s q u ’ à  m o n  p r i x  d u  S a l o n  e n  p e i n t u r e  a v e c  l'A ppel des 
Girondins^ e n  1 8 7 8 ,  j e  m e  p e r f e c t i o n n a i  d a n s  l ' a r t  d e  m o n  p è r e  
e t  j ’ a r r i v a i  à  g a g n e r  m a  v i e  e t  à  p a y e r  m e s  m o d è l e s  p a r  m e s  
t r a v a u x  d e  g r a v u r e .

a E n t r e  t e m p s  j ’ a v a i s  a c c o m p a g n é  e n  H o l l a n d e  m o n  p è r e q u i
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é t a i t  a l l é  à  A m s t e r d a m  g r a v e r  l a  Ronde de N u it,  d e  R e m b r a n d t ,  

e t  n o u s  y  a v i o n s  r e n c o n t r é  F r o m e n t i n  e n  t r a i n  d e  s e  d o c u m e n t e r  
p o u r  s o n  l i v r e  l e s  M aîtres d'autrefois. Q u e l l e s  d é l i c i e u s e s  h e u r e s  
p a s s é e s  p r è s  d e  c e  m a g i c i e n  d e  l a  p l u m e  !

« A  m o n  r e t o u r  Je  p r i s  l e s  c o n s e i l s  d e  J e a n - P a u l  L a u r e n s  q u i  
n ’ a v a i t  p a s  e n c o r e  d ’a t e l i e r ,  m a i s  q u i  m e  fit  n é a n m o i n s  t r a v a i l l e r  

b e a u c o u p  e t  d o n t  l ’ e n s e i g n e m e n t  f u t  l o n g  à  d i s p a r a î t r e .

« E n f i n  e n  1 8 7 5 ,  { ' e x p o s a i  m o n  p r e m i e r t a b l e a u :  L e  Lutrin  de 
SainU Germ ain~des-Prés. E n  v o u l e z - v o u s  l a  c r i t i q u e  p a r  m o i -  
m ê m e  ? J e  s e r a i  u n  p e u  p l u s  s é v è r e  q u e  l e  p u b l i c  e t  q u e  l e s  c r i ­

t i q u e s  d ’ a r t ,  q u i  s e  m o n t r è r e n t  t r o p  b i e n v e i l l a n t s  p e u t - ê t r e  p o u r  

u n e  œ u v r e  d e  b e l l e  c o u l e u r ,  i l  e s t  v r a i ,  m a i s  t r a h i s s a n t  l ' i n e x p é ­
r i e n c e  d ’ u n  j e u n e  h o m m e . . .  C ’é t a i t  t r o p  c u i r ,  t r o p  c u l o t t é . . .

a L ’ a n n é e  s u i v a n t e ,  m o n  Barberousse au tombeau de Charles- 
Quint, u n  o d i e u x  p a s t i c h e  d e  m o n  d e r n i e r  m a î t r e .

« M a i s  j ’ a v a i s  v i n g t  a n s ,  l e  s e r v i c e  m i l i t a i r e  a l l a i t  b i e n t ô t  i n t e r ­

r o m p r e  m e s  é t u d e s  : j e  p r i s  u n  e n g a g e m e n t  c o n d i t i o n n e l  d ’ u n  
a n  e t  l ' o n  m ’ e n v o y a  d a n s  u n  r é g i m e n t  e n  g a r n i s o n  à  V e r s a i l l e s .  

J ’ e u s  l a  c h a n c e  d e  t o m b e r  s u r  u n  c a p i t a i n e  q u i  a d o r a i t  l e s  

a r t i s t e s ;  j e  f u s  p e n d a n t  m o n  a n n é e  d e  v o l o n t a r i a t  s o n  e n f a n t  g â t é .

« L e  m a t i n  d e  l ’ a r r i v é e  d e s  c o n d i t i o n n e l s  a u  c o r p s  c e t  e x c e l ­
l e n t  o f f i c i e r  n o u s  a v a i t  f a i t  a p p e l e r  l ’ u n  a p r è s  l ’ a u t r e  p o u r  f a i r e  

c o n n a i s s a n c e  a v e c  n o u s  : « Q u e l l e  e s t  v o t r e  p r o f e s s i o n  ?  m e  d e -  

« m a n d a - t - î l . —  P e i n t r e . . .  — P e i n t r e  e n  q u o i ? —  A r t i s t e  p e i n -  
« t r e . . .  —  A h  ! b r a v o ,  n o u s  s o m m e s  c o n f r è r e s  : j e  f a i s  d e  l a p h o -  

« t o g r a p h i e . . .  N o u s  p o u r r o n s  t r a v a i l l e r  e n s e m b l e .  »
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« E t  n o u s  t r a v a i l l â m e s ,  e n  e f f e t ,  p e n d a n t t o u t e  l ’a n n é e .  O n  n e  

m e  v o y a i t  p a s  s o u v e n t  à  l ’ e x e r c i c e .  N o u s  a l l i o n s ,  l e  c a p i t a i n e  et  

m o i ,  d a n s  l e  b o i s  d e  S a t o r y .  J ’ a p p o r t a i s  d e s  p i p e s  e t  d u  t a b a c ,  i l  
a p p o r t a i t  d e  l a  f i n e  c h a m p a g n e ,  e t  n o u s  p a s s i o n s  l ' a p r è s - m i d i  à  

t r i n q u e r  e t  à  c u l o t t e r  d e s  p i p e s  e n  c a c h e t t e  d e  s a  f e m m e  q u i  l u i  

a v a i t  i n t e r d i t  c e s  e x e r c i c e s  et  l e  m e n a i t  t a m b o u r  b a t t a n t .  1 1  l ’ a p ­

p e l a i t  l e  m a j o r .
« D ’ a i l l e u r s  t o u t  e n  f u m a n t  n o u s  p r e n i o n s  q u e l q u e s  c l i c h é s ,  

o u  b i e n l e  c a p i t a i n e ,  e n  v r a i  c a m a r a d e ,  p r é p a r a i t  m e s  p i n c e a u x ,  

m e s  c o u l e u r s ,  m o n  c h e v a l e t ,  m ’ i n s t a l l a i t  d e v a n t  u n  p a y s a g e ,  et  

a l l a i t  f a i r e  s a  s i e s t e .  Q u a n d  i l  s e  r é v e i l l a i t  l e  p e t i t  t a b l e a u  a v a i t  
d é j à  f o r t  b o n  a i r .  I l  l ’ e m p o r t a i t  a v e c  l e  c h e v a l e t  e t  l e s  p i n c e a u x  

e t  l e  r a p p o r t a i t  l e s  j o u r s  s u i v a n t s  j u s q u ’ à  c e  q u e  j e  l ’ e u s s e  f i n i .
« D e p u i s ,  j ’ a i  a p p r i s  q u ’ i l  s ’ é t a i t  f a i t  u n e  b e l l e  r é p u t a t i o n  a r ­

t i s t i q u e  a u p r è s  d e  s a  f e m m e  q u i  f i n i t  p a r  s e  l a i s s e r  f l é c h i r  e t  l u i  

p e r m i t  d é s o r m a i s ,  e n  r é c o m p e n s e  d e  s e s  b e a u x  t r a v a u x ,  d e  f u m e r  

e t  d e  t u e r  l e  v e r  à  s o n  a i s e .
« L e  c a p i t a i n e  n e  m ’a v a i t  p a s  d o n n é  le  t e m p s  d e  m e  r o u i l l e r  

a u  r é g i m e n t  e t  q u a n d  j e  r e v i n s  à  l ’ a t e l i e r  j ’ é t a i s  e n c o r e  « à  l a  h a u ­

t e u r » .  J e  r e t r o u v a i  B é r a u d ,  M a u r i c e  L e l o i r ,  M a i g n a n  à  l ’ A c a d é m i e  

S u i s s e ,  a u  c o i n  d u  q u a i  d e s  O r f è v r e s  e t  d u  p o n t  S a i n t - M i c h e l  ; 
u n e  m a i s o n  o ù  i l  y  a v a i t  d e  t o u t ,  j u s q u ’ à  u n  « d e n t i s t e  e n t r e p r e ­

n e u r  d e  b œ u f  g r a s  »,  d o n t  l e  c a b i n e t  c h i r u r g i c a l  e x i s t e  e n c o r e ,  

m a i s  d o n t  l ’ e n t r e p r i s e  c a r n a v a l e s q u e  d e v a i t  f i n i r  a v e c  l e s  p r o ­

m e n a d e s  d u  b œ u f  g r a s  q u ’ i l  a v a i t ,  p a r a î t - i l ,  c o n t r i b u é  à  r e n d r e  

f o r t  b e l l e s  s o u s  l ’ E m p i r e .

« J ’ y  r e t r o u v a i  a u s s i  l e  p è r e  B r i v e t ,  u n  t y p e  e x t r a o r d i n a i r e ,  
r a p i n  d e  v i n g t i è m e  a n n é e  c o n n a i s s a n t  t o u t e s  l e s  f i c e l l e s  d u  m é ­
t i e r  e t  q u i ,  p a r  é c o n o m i e ,  p e i g n a i t  d ’ u n  b o u t  d e  l ’ a n n é e  à  l ’ a u t r e  
t o u s  l e s  m o d è l e s  q u ’o n  l u i  p r é s e n t a i t  s u r  l a  m ê m e  t o i l e .  I l  v o u s  

t r a n s f o r m a i t ,  p l u s  f a c i l e m e n t  q u ’ o n  n e  r e t o u r n e  u n  g a n t ,  u n  
h o m m e  e n  f e m m e  e t  r é c i p r o q u e m e n t ,  s a n s  m o d i f i e r  l ’ a s p e c t  
g é n é r a l  d e  l a  f i g u r e ,  p a r  d e  s i m p l e s  r e t o u c h e s  d e  d é t a i l . . .

« J ’a v a i s  a u s s i  u n  a t e l i e r  c h e z  m o n  p è r e ,  b o u l e v a r d  M o n t p a r ­
n a s s e ,  d a n s  l a  m a i s o n  d e  T u r e n n e ,  q u e  n e  m a s q u a i e n t  p a s  e n c o r e  

l e s  i m m e u b l e s  c o n s t r u i t s  d e p u i s ,  e t  o ù  l a  l u m i è r e  é t a i t  p a r f a i t e .  

A h  ! l e  d é l i c i e u x  p e t i t  a t e l i e r ,  g r a n d  c o m m e  u n  m o u c h o i r ,  m a i s  
l e  p r e m i e r .  C ’e s t  l à  q u e  j e  f i s  m o n  A ppel des G irondins.

« C e  t a b l e a u ,  v o u s  l e  s a v e z ,  m e  v a l u t  l a  s e c o n d e  m é d a i l l e  e t  le  
p r i x  d u  S a l o n  a v e c  t o u t e s  l e s  b é n é d i c t i o n s  d e  l a  p r e s s e  a r t i s t i q u e  

e t  l e s  c o m p l i m e n t s  d e s  c r i t i q u e s  l e s  p l u s  s é v è r e s .  I l  e s t  a c t u e l l e ­

m e n t  a u  m u s é e  d e  B o u l o g n e - s u r - M e r . . .  C ’é t a i t  a u  S a l o n  d e  1 8 7 8 ,  
j e  n ’ a v a i s  q u e  v i n g t - d e u x  a n s .

« J e  p a r t i s  d o n c  p o u r  l ’ I t a l i e  e t  j e  p a s s a i  s i x  m o i s  à  F l o r e n c e .  

L à  j ’ a i  v r a i m e n t  c o m m e n c é  à  d e v e n i r  u n  a r t i s t e .  J ’ y  r e t o u r n e  
t o u s  l e s  a n s .  C ’ e s t  l a  f o n t a i n e  d e  J o u v e n c e  p o u r  m o i .  J e  m ’ y  

r e t r e m p e ,  j ’ y  r e t r o u v e  l ’ a r t  q u e  j ’a i m e .  C ’ e s t  à  l ’ I t a l i e  q u e  j ’a i  

p r i s  m e s  i n s p i r a t i o n s  p o u r  l a  S o r b o n n e  e t  t o u t e s  l e s  g r a n d e s  
p e i n t u r e s  d é c o r a t i v e s  q u e  j ’ a i  f a i t e s .

a J ’ a i  b e a u c o u p  v o y a g é ,  a v a n t  e t  d e p u i s  m o n  m a r i a g e  q u i  e u t  

H e u  e n  1 8 8 1 ,  j ’ a i  v i s i t é  l ’ E s p a g n e ,  l ’A n g l e t e r r e ,  l ’A l l e m a g n e ,  
l ’ A u t r i c h e ,  l a  H o n g r i e ,  m a i s  c h a q u e  a n n é e  j e  r e t r o u v e  a v e c
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p l u s  d e  j o i e  l a  c h è r e  I t a l i e ,  l a  p l u s  b e l l e . . .  a v e c  l a  G r è c e . . .
« J ’ a v a i s  é t é  a p p e l é  e n  R u s s i e  e n  i 8 8 5  p o u r  f a i r e  l e  p o r t r a i t  d e  

l ' I m p é r a t r i c e  e t  d e  s a  f i l l e  l a  g r a n d e - d u c h e s s e  X é n i a .  V o u s  d î r a i -  

j e  l ’ i n o u b l i a b l e  s o u v e n i r  d e s  d e u x  m o i s  p a s s é s  à  G a t c h i n a ,  a u p r è s  

d e  l ’ e m p e r e u r  A l e x a n d r e  I I I  e t  d e  s a  f a m i l l e ,  e t  à  M o s c o u ,  o ù  le  
g r a n d - d u c  S e r g e  m e  d e m a n d a  l e  p o r t r a i t  d e  s a  f e m m e  l a  g r a n d e -  

d u c h e s s e  E l i s a b e t h ? . . .
« J e  r e v i n s  p a r  C o n s t a n t i n o p l e  e t  p a r  l a  G r è c e  o ù  j e  p r i s  l e s  

c r o q u i s  q u i  v i e n n e n t  d e  m e  s e r v i r  p o u r  m o n  g r a n d  p a n n e a u  

d e  l ’ e s c a l i e r  d u  n o u v e l  O p é r a - c o m i q u e . . .
« V o u s  v o y e z  c o m b i e n  t o u t  c e l a  e s t  p e u  i n t é r e s s a n t ;  m a  v i e  

s ’ e s t  p a s s é e ,  s e  p a s s e  e t  s e  p a s s e r a ,  j e  l ’ e s p è r e ,  d a n s  m o n  a t e l i e r ;  

p e i n d r e  e n c o r e  e t  t o u j o u r s  v o i l à  m a  r a i s o n  d ’ ê t r e .
« J ’ a i l a  r é p u t a t i o n  d ’ ê t r e  t r è s  h a b i l e  e t  d e  t r a v a i l l e r  f a c i l e m e n t  : 

n ’ e n  c r o y e z  r i e n .  P e r s o n n e  n e  d é f a i t  e t  n e  r e f a i t  d a v a n t a g e ,  p e r ­

s o n n e  n ’ h é s i t e  m o i n s  q u e  m o i  à  d é t r u i r e  s o n  t r a v a i l ,  s ' i l  e s p è r e  

a r r i v e r  à  u n  r é s u l t a t  m e i l l e u r .  —  S e u l e m e n t  j ’ a p p r i s  m o n  m é ­

t i e r  et  m o n  t e m p s  a y a n t  t o u j o u r s  é t é  r é g l é  c o m m e  d a n s  u n

b u r e a u ,  n e  m e  r e p o s a n t  j a m a i s ,  i l  e s t  s o r t i  d e  m o n  p i n c e a u  u n  

n o m b r e  i n c a l c u l a b l e  d e  t o i l e s  d e  t o u s  g e n r e s .  —  H é l a s  ! j e  v o u ­
d r a i s  b i e n  p o u v o i r  r e s s a i s i r  c e r t a i n s  p é c h é s  d e  j e u n e s s e  q u i  o n t  

e u  d e s  s u c c è s  r e t e n t i s s a n t s  et  q u i  m e  c r è v e n t  l e  c œ u r  d è s  q u e  j e  
l e s  v o i s  e x p o s é s  a u x  d e v a n t u r e s  d e s  m a r c h a n d s  d e  g r a v u r e . . .  

E n f i n ,  j ’ e s p è r e  q u ’ i l  r e s t e r a ,  e n  d e h o r s  d e  m e s  g r a n d e s  d é c o r a ­

t i o n s ,  u n e  d i z a i n e  d e  t a b l e a u x  et  p o r t r a i t s ,  p u i s  j ’ a i  e n c o r e  b e a u ­

c o u p  d e  t e m p s  p o u r  a r r i v e r  à  c e  q u e  j e  v e u x ,  s i  D i e u  m e  p r ê t e  v i e .
« M o n  c œ u r  e t  m o n  c e r v e a u  s e  s o n t  o u v e r t s  à  b i e n  d e s  

c h o s e s  e n  v i e i l l i s s a n t  et  s i  j e  s u i s  d e v e n u  p l u s  i n d u l g e n t  a u x  
a u t r e s ,  j e  s u i s  d e v e n u  p l u s  s é v è r e  p o u r  m o i - m ê m e .  M o n  t a b l e a u  

d e  W a t e r l o o  e s t  m a  d e r n i è r e  œ u v r e ,  l a  p l u s  f o r t e  d i t - o n ,  p u i s s e - t -  

e l l e  ê t r e  l a  p r e m i è r e  é t a p e  v e r s  l ’ i d é a l  j a m a i s  a t t e i n t . . .
« M a i n t e n a n t  q u e ,  p o u r  v o u s  f a i r e  p l a i s i r ,  j e  v o u s  a i  m o n t r é  

r a p i d e m e n t  q u e l q u e s  c o i n s  d e  m a  m o n o t o n e  e x i s t e n c e  p e r m e t -  

t e z - m o i  d e  r e n t r e r  b i e n  v i t e  d a n s  m o n  o m b r e  b i e n f a i s a n t e .  D u  

r e s t e ,  n o u s  v o i c i  a r r i v é s  à  m a  p o r t e !  »
C H A R L E S  D A U Z A T S .
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ouR  e x p l i q u e r  c o m m e n t  M .  F r a n ç o i s  F l a m e n g  a  é t é  a m e n é  à  d o n n e r  u n e  
g r a n d e  p l a c e  d a n s  s o n  œ u v r e  à  l ’ E p o p é e  n a p o l é o n i e n n e ,  p a r  q u e l l e s  v o i e s  

i l  a  é t é  c o n d u i t  à  s e  r e n d r e  m a i n t e n a n t  —  t o u t e s  l e s  f o i s  p r e s q u e  q u ’ i l  

e s t  l i b r e  d e  s o n  s u j e t  —  l e  r e t r o u v e u r  e t  l ’ i n t e r p r è t e  d e  l a  s o c i é t é  i m p é ­

r i a l e ,  i l  n ’e s t  p o i n t  à  i n v o q u e r  l a  m o d e ,  c a r  M .  F l a m e n g  l ’ a  s e n s i b l e m e n t  p r é c é d é e  

e t ,  e n  u n  t e m p s  o ù  l ’ o n  s e  p o r t a i t  p e u  à  u n e  t e l l e  é t u d e ,  c e r t a i n s  t a b l e a u x  é t a i e n t  
d é j à  l à  p o u r  p r o u v e r  a v e c  q u e l  a r t  i l  s a u r a i t  e n  r e n d r e  l e s  é p i s o d e s  d è s  q u ’ i l  s ’y  

a t t a c h e r a i t .
L o r s q u e  l ’ o n  e s t  t o u c h é  d e  l a  g r â c e ,  c ’ e s t ,  s e m b l e - t - i l ,  p o u r  j a m a i s  : e t  c e t t e  

r e l i g i o n  q u ’o n  e m b r a s s e  n e  r a p p o r t e  p a s  t o u j o u r s  à  s e s  f i d è l e s ,  c o m m e  e l l e  f it  à  

M .  F l a m e n g ,  d e s  s u c c è s  i n c o n t e s t é s ,  u n e  p o p u l a r i t é  q u i  v a  c r o i s s a n t ,  e t  u n e  r e ­
n o m m é e  é t e n d u e  p a r  l ’ E u r o p e .  C e  n ’ e s t  p a s  à  c o u p  s û r  q u e  s o n  œ u v r e  a n t é r i e u r e  

s o i t  à  d é d a i g n e r ;  i l  s ' y  t r o u v e  d e s  m o r c e a u x  e x q u i s ,  d e s  t o i l e s  d ’ u n e  t e n u e  et  

d ’ u n e  s c i e n c e  r e m a r q u a b l e s ,  m a i s  —  e s t - c e  u n e  i l l u s i o n  ? —  i l  m e  s e m b l e  q u e  l e  

p e i n t r e  n e  s ’ e s t  e n t i è r e m e n t  d é g a g e ' ,  n ’ a  t r o u v é  s o n  c h e m i n  d e  D a m a s  q u e  s u r  c e t t e  

g r a n d e  r o u t e  q u i  m è n e  d e  M o n t e n o t t e  à  W a t e r l o o .
M .  F r a n ç o i s  F l a m e n g  e s t  d ’ u n  b a t e a u  d ’a p r è s  l e  n ô t r e ,  d u  b a t e a u  q u i  a  é t é  

l a n c é  v e r s  l e  t e m p s  o ù ,  l a  R é p u b l i q u e  f l o r i s s a n t ,  l e s  j e u n e s  g e n s  e n  e m b r a s s a i e n t  
v o l o n t i e r s  l e s  p a s s i o n s  e t  o ù  l e s  j e u n e s  p e i n t r e s  s e  c o n s a c r a i e n t  à  e n  r e p r é s e n t e r  l e s

s c è n e s .  S o n  a t a v i s m e ,  s e s  d o n s  n a t u r e l s ,  d é v e l o p p é s  p a r  d e  

f o r t e s  e t  b r i l l a n t e s  é t u d e s  à  l ' E c o l e  d e s  B e a u x - A r t s ,  l u i  p e r m e t ­

t a i e n t  d ’ a b o r d e r  s a n s  h é s i t a t i o n  c e s  g r a n d s  s u j e t s  q u i  n e  p e u v e n t  

ê t r e  t r a i t é s  q u e  p a r  u n  o u v r i e r  s û r  d e  s o n  m é t i e r  q u i ,  d o u b l é  

d ’ u n  h o m m e  d e  g o û t ,  s a i t  à  q u e l l e s  p o r t e s  i l  d o i t  f r a p p e r  p o u r  s e  
p r o c u r e r  d e s  d o c u m e n t s  c u r i e u x  e t  q u i  l e s  a r r a n g e  à  s o u h a i t  p o u r  

l e  p l a i s i r  d e s  y e u x  et  l ' a m u s e m e n t  d u  p u b l i c .  E n  c e  t e m p s - l à  l e  

c ô t é  m i l i t a i r e  l ’ o c c u p a  p e u .  P a r  s o n  â g e ,  M .  F r a n ç o i s  F l a m e n g  

a v a i t  é t é  p r é s e r v é  d e  l ’ o b s e s s i o n  d e s  d é s a s t r e s  e t ,  n ’ a y a n t  p o i n t  v u  

l e s  t r o u p e s  e n  m o u v e m e n t ,  n ’ a y a n t  p o i n t  g o û t é  d u  s o l d a t ,  n ’ é t a i t  
p o i n t  s é d u i t  p a r  c e  f a i t  q u e ,  d a n s  l e  c o n t e m p o r a i n ,  l e  s o l d a t  

a p p o r t e  s e u l  l ’ é l é m e n t  p i t t o r e s q u e  e t  h é r o ï q u e .  1 1 n ’ é t a i t  p a s  m ê m e  

t e n t é  e n c o r e  d ’ i m a g i n e r ,  d ’ a p r è s  l e s  r é a l i t é s  a m b i a n t e s ,  e n  t r a n s ­
p o s a n t  l e s  s e n s a t i o n s  e t  e n  c h o i s i s s a n t  l e s  u n i t o r m e s ,  l a  g u e r r e  

d ’ a u t r e f o i s .  L e  m i l i t a i r e  n ’ é t a i t  a l o r s  q u e  m é d i o c r e m e n t  p r i s é  

d a n s  l e  m i l i e u  o ù  g r a n d i s s a i t  M .  F r a n ç o i s  F l a m e n g .  L e  j e u n e  
p e i n t r e  p r i t  d o n c  p l u t ô t  s a  d i r e c t i o n  v e r s  l a  r e p r é s e n t a t i o n  —  l a  

g l o r i f i c a t i o n  p e u t - ê t r e  —  d e s  a c t e s  d e  l a  p r e m i è r e  R é v o l u t i o n .  

E t a i t - c e  p o u r t a n t  i n s t i n c t  d e  p e i n t r e ,  o u  n é c e s s i t é  d ’ h i s t o i r e ,  

t o u s  l e s  s u j e t s  q u i  s e  p r é s e n t a i e n t  à  l u i é t a i e n t  l u g u b r e s ,  t e r r i b l e s  : 

s c è n e s  d e  m o n ,  d e  s u i c i d e  o u  d ’ a s s a s s i n a t ,  a p p e l  d e  c o n d a m n é s  
p o u r  l ’ é c h a f a u d ,  m a r c h e  d e  c o n d a m n é s  v e r s  l e  s u p p l i c e ,  o u  b i e n  

l a  b ê t e  h u m a i n e  d é c h a î n é e ,  l e  m a s s a c r e  d ’ h o m m e s  s a n s  d é f e n s e  

p a r  d e s  b r u t e s  i v r e s ,  l e  m e n s o n g e  d e  c e t  h é r o ï s m e  p r é t e n d u ,  

a c c l a m é  d e p u i s  c e n t  n e u f  a n s  d a n s  l e s  l a m p i o n s ,  l e s  b e u v e r i e s ,  e t  

l e s  v i o l o n s  : « I c i  l ’ o n  d a n s e  » —  C ’ e s t  l a  B a s t i l l e .
E s t - c e  s a n s  l e  v o u l o i r  q u e ,  d a n s  l e s  t a b l e a u x  c o n s a c r é s  à  l ’ h i s ­

t o i r e  d e  l a  R é v o l u t i o n ,  r a c o n t é e  p a r  M .  L o u i s  B l a n c ,  M .  F r a n ­

ç o i s  F l a m e n g  s ’ e« t  m o n t r é  l e  p l u s  â p r e  c o n t r e  e l l e .  Appel des 
G irondins, é g a l e  à  c e  p o i n t  d e  v u e  l e s  Vainqueurs de la Bastille  
e t  n ’ e s t  d é p a s s é  q u e  p a r  l a  M arie-A nioinelte allant au supplice. 
I l  y  a  b i e n  t e n t a t i v e  d ’ a p a i s e m e n t  d a n s  l e  Camille Desmoulins, 
q u o i q u e ,  d a n s  c e t  i n t é r i e u r  b o u r g e o i s ,  l ’ é c h a f a u d  f a s s e  s u j e t  e n t r e  

L u c i l e ,  B r u n e  e t  C a m i l l e ;  i l  y  a  m ê m e  t e n t a t i v e  d e  r é a c t i o n  d a n s  

l e s  M assacres de Machecoul, o ù  l e  p e i n t r e  m o n t r e  d e  b e l l e s  

r o y a l i s t e s  p l a i s a n t a n t  l e s  c a d a v r e s  sans culottes, m a i s  l ’ i m p r e s s i o n  

q u i  s e  d é g a g e  à  d i s t a n c e  e s t  b i e n  t e l l e .
P o u r  y  é c h a p p e r ,  M .  F r a n ç o i s  F l a m e n g  s ’ e x e r ç a  a u x  s u j e t s  d e

.1 p o i n t  p e r m i s  —  p a t . —  --------- . . . . . . .
G r é v y ?  E n  t o u t ,  M .  F l a m e n g  p o r t a i t  a v e c  u n e  é t o n n a n t e  f a c i l i t é  d ’ a r r a n g e m e n t ,  u n e  s c u n c e  d e  l a  c o m p o s i t i o n  et  u n e  s û r e t é  d e
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d e s s i n  q u i  n e  p o u v a i e n t  m a n q u e r  d e  l e  f a i r e  r e m a r q u e r .  I I  p r o ­

m e t t a i t  u n  p e i n t r e  d ’ u n e  a d r e s s e  s a n s  p a r e i l l e ,  p r é p a r é  p a r  s e s  
é t u d e s  à  l ’ e x é c u t i o n  d e s  t a b l e a u x  d ’h i s t o i r e ,  p o r t é  p a r  s o n  g o û t  à  

d é c o u v r i r  a u x  ê t r e s  e t  a u x  c h o s e s  u n  c ô t é  n e u f  e t  c u r i e u x ,  a y a n t  

a c q u i s  u n e  i n s t r u c t i o n  d o c u m e n t a i r e  a s s e z  p r é c i s e  p o u r  n e  p o i n t  

c h o q u e r  p a r  d e s  a n a c h r o n i s m e s  e t  n e  n é g l i g e a n t  r i e n  p o u r  s e  r e n ­

d r e ,  s u r t o u t  p a r  l e  m e n u  d é t a i l ,  l e  c o n t e m p o r a i n  d e s  ê t r e s .  D è s  
q u ’ i l  s e  p l u t  à  a p p l i q u e r  c e s  q u a l i t é s  a u  m i l i t a i r e ,  c e  f u t  a v e c  u n  

v i f  s u c c è s ,  s u r t o u t  l o r s q u ’ i l  p r i t  p o u r  s e s  t h è m e s  c e s  é p i s o d e s  s i  

cuvitnxd&ÏQ.Conqiiête de la H ollande  o ù  a b o n d e n t  a v e c  l e s  h a i l -  

l o n n a g e s  p i t t o r e s q u e s ,  l e s  v a i s s e a u x  d e  b o i s  d o r é  q u i  s e m b l e n t  
d e s  c h a p e l l e s ,  l e  m é l a n g e  d e  m i s è r e  c o n q u é r a n t e  e t  d e  r i c h e s s e  

c o n q u i s e ,  l e  c o n t r a s t e  d e  l a  g a î t é  v i v a n t e  d e s  F r a n ç a i s  m i s é ­

r e u x  e t  d e  l ’ é p a i s s e  t r a n q u i l l i t é  d e s  H o l l a n d a i s  r e p u s ,  t o u t  

déf i  ê t r e s  e t  t o u t  d e s  c h o s e s .  Q u e  d e t a b l e a u x  n e  f o u r n i r a i t - e l l e  

p a s  c e t t e  H o l l a n d e  c o n q u i s e  à  u n  p e i n t r e  c o l o r i s t e  e t  c o m m e  
i l  s e r a i t  f a c i l e  d ’ e n  n o t e r  d e s  a l b u m s .  M a i s  M .  F l a m e n g  n ’ y  fit  

q u ’ u n e  p o i n t e ,  c o m m e  P i c h e g r u ,  et  r e v i n t  e n  F r a n c e  o ù  i l  

t o m b a  e n  p l e i n  x v m e  s i è c l e ;  e t ,  q u e l q u e  t e m p s ,  i l  s e  p l u t  à  p r é ­
s e n t e r ,  d a n s  d e  j o l i s  p a y s a g e s  o u  d ’ é l é g a n t s  d é c o r s ,  d e s  s o l d a t s  d e  

c e t  â g e  h e u r e u x ,  r è g n e  d e  l ’ O p é r a - C o m i q u e ,  o ù  l e s  g u e r r i e r s ,  

m ô m e  l e s  p l u s  a f f l i g é s ,  n e  s e m b l e n t  p o u v o i r  h a u s s e r  l e  t o n  a u -  

d e s s u s  d u  Déserteur^ e n t r e n t  e t  s o r t e n t  s u r  d e s  a i r s  d e  M o n s i -  
g n y .  R i e n  d ’ a i m a b l e ,  d e  g a l a n t  c o m m e  c e s  m i l i t a i r e s  q u i  s e m ­

b l e n t  m o n t e r  e t  d e s c e n d r e  l a  p a r a d e ,  m a n œ u v r e r  e t  m ê m e  s e  

b a t t r e  p o u r  l e  p l a i s i r  d e  s e  f a i r e  v o i r ;  s o l d a t s  f a b r i q u é s  à  
M e i s s e n  p o u r  p o r t e r  l ’ a r m e  a u x  e n v i r o n s  d e  T r i a n o n .

D e  l à ,  s u r t o u t  a p r è s  u n  v o y a g e  e n  E s p a g n e  q u i  l u i  f o u r n i t  

q u a n t i t é  d e  j o l i e s  é t u d e s  o ù  i l  e û t  d i f f i c i l e m e n t  p o s é  d e  f a ç o n  

i n t e l l i g i b l e  a u  p u b l i c  l e s  s o l d a t s  d e  L o u i s  X V  e t  d e  L o u i s  X V I  ; 
d e  l à ,  M .  F r a n ç o i s  F l a m e n g  s e  h a s a r d a  p a r f o i s  à  t r a i t e r  l e s  s o l ­

d a t s  d u  C o n s u l a t  e t  d e  l ’ E m p i r e  : e t  l ’ o n  p e u t  b i e n  d i r e  q u e  

c e  f u r e n t  d ' a g r é a b l e s  f a n t a i s i e s .  C e r t e s  i l  p o r t a i t ,  à  c o n f e c t i o n n e r  

l e s  u n i f o r m e s  d e  s e s  t r o u p e s ,  c e t t e  a t t e n t i o n  é v e i l l é e  q u i  n e  n é ­
g l i g e  a u c u n  m o d è l e  et  n e  l a i s s e  é c h a p p e r  a u c u n e  s o u r c e  d ’ i n f o r ­

m a t i o n ;  m a i s  i l  n ’ e s t  p a s  d u  m i l i t a i r e  c o m m e  d u  c i v i l  e t  s i ,  
a u  c o s t u m e  c i v i l ,  l ’o n  p e u t  a j o u t e r  à  s o n  g r é  le  d é t a i l  p i t t o r e s q u e ,  

à  l ’ a u t r e ,  i l  f a u t  s e  g a r d e r  d e  d o n n e r  t o u s  l e s  j o u r s  d e s  d i s t i n c t i o n s  

q u i  n e  s o n t  d e  m i s e  q u ’e n  g r a n d e  t e n u e  : o n  d o i t  s e  d é f e n d r e  d e  

t r o p  b i e n  h a b i l l e r  l e  m i l i t a i r e e t  d e  l ’ e n d i m a n c h e r .  I l  n ’ e s t  p a s  u n  

m a n n e q u i n ,  m a i s  u n  ê t r e  v i v a n t  d a n s  l ’ e s p r i t  d u q u e l  i l  f a u t  p é n é ­
t r e r  p o u r  r e n d r e  s o n  p h y s i q u e .  —  E t ,  à  c e l a ,  l ’ o n  n ’a r r i v e  p o i n t  d u  

p r e m i e r  c o u p .  I l  f a u t  r e s p i r e r ,  p e n s e r ,  a i m e r ,  v i v r e  a v e c  l u i ;  i l  

f a u t  m a r c h e r  d e  s o n  p a s  d a n s  l e  r a n g ,  é c o u t e r  e t  r e t e n i r  s e s  p r o ­
p o s ,  s a v o i r  t o u t  d e  l u i  e t ,  m o i n s  e n c o r e ,  s o n  p l a s t r o n  q u e  c e  q u i  

e s t  d e s s o u s .  P u i s ,  d u  s u j e t ,  p o u r  p a s s e r  à  l ’ o p é r a t e u r  —  n ’ e s t - c e  

p a s  u n e  p h o t o g r a p h i e  r é t r o s p e c t i v e  q u e  l e  p e i n t r e  d o i t  n o u s  

d o n n e r ? — c e  n ' e s t  r i e n  e n c o r e  s ’ i l  a  a c q u i s  c e t t e  s c i e n c e ,  i l  

f a u t  e n c o r e  q u e l q u e  c h o s e  e n  d e h o r s  e t  a u - d e s s u s  d e  t o u t  c e l a —  
u n  p e u  d e  f o i ,  u n e  a d m i r a t i o n  q u i  é c h a u f f e  l ’ e s p r i t  e t  q u i  g u i d e  

l a  m a i n ,  q u i ,  d a n s  l e  m o r c e a u  a c h e v é ,  m e t t e  n o n  p a s  u n e  v a l e u r  

d e  p e i n t u r e ,  m a i s  u n e  m i e t i e  d e  c e t t e  i m p a l p a b l e  c h o s e  q u i  e s t  l a  

c r o y a n c e .
B r e f ,  i l  s e m b l a i t  q u e  M .  F l a m e n g  s ’ a m u s â t  à  l ’ H i s t o i r e ;  i l  n e  

n e  p a r a i s s a i t  p a s  c o n q u i s  p a r  e l l e .  Q u ’ o n  p a s s e  l e  m o t  : i l  n e  l a  

gobait  p a s .

M a i s  i l  s e m b l e  b i e n  q u ’ i l  s ’ e s t  m i s  à  gober^ l u i  a u s s i ,  q u a n d ,  
a v e c  s o n  a d r e s s e  n a t i v e  e t  s o n  h a b i l e t é  é d u q u é e ,  i l  l a  t r a i t a  p o u r  

l a  p r e m i è r e  f o i s ,  i l  y  a  d o u z e  a n s ,  l a  f i g u r e  d e  N a p o l é o n  : c e  

f u t  p o u r  l e  r e p r é s e n t e r  d a n s  l a  c h a m b r e t t e  d ’A u x o n n e ,  é c r i v a n t ,  

p e n s a n t ,  m é d i t a n t ,  e n  f a c e  d u  p o r t r a i t  d e  P a o l i .  J e  n e  c o n n a i s  
p o i n t  d e  p e i n t u r e  a n t é r i e u r e m e n t  f a i t e ,  s e u l e m e n t  q u e l q u e s  

d e s s i n s  p o u r  l ’ é d i t i o n  c o m p l è t e  d e s  Œ uvres de Victor H ugo\ 
m a i s  n é c e s s a i r e m e n t  s u b o r d o n n é s  a u  t e x t e ,  et  c ’ e s t  l e  t e x t e  d e s  

Châtiments, V Expiation  :

N a p o  l é o n ,  t r e m b l a n t  c o m m e  u n  e n f a n t  s a n s  m è r e
L e v a  s a  fa c e  p â l e  et lu t  : dix- huit brumaire !

I l  é t a i t  d i f f i c i l e  d e  p o r t e r  à  c e t t e  i l l u s t r a t i o n  u n e  s i n c é r i t é  t r a ­
g i q u e .  A  c ô t é ,  d e  v i v e s  q u a l i t é s  d a n s  l e s  d e s s i n s  i n t e r p r é t a n t  ; 

L'O de à la Colonne, l a  Visite de l ’E m pereu r au Panthéon, m a i s  

p o i n t  l a  p r é c i s e  e t  j u s t e  s e n s a t i o n  q u ’ i n s p i r e  l e  Napoléon à 
Auxonne  e t  q u e  d é v e l o p p a  l a  s u i t e  d e  p e t i t s  t a b l e a u x  o ù  l ’ a r t i s t e  
s ’e x e r ç a  a v e c  d e s  s u c c è s  d i v e r s  à  p a r t i r  d e  c e t t e  d a t e .

T r o i s  o u  q u a t r e  a n s  p l u s  t a r d ,  l e s  r é s u l t a t s  d e  c e  t r a v a i l  c o n ­

t i n u  e t  d e  c e t  e f f o r t  m é r i t o i r e  a p p a r u r e n t  d a n s  l e s  g r a n d e s  

œ u v r e s  q u ’ i l  e x é c u t a  s o u s  l e  t i t r e  c o l l e c t i f  L es Etapes de N apo­
léon e t  q u i  d e m e u r e n t  j u s q u ’ i c i  e n t r e  l e s  p l u s  i n t é r e s s a n t e s  et 

l e s  p l u s  i n s t r u c t i v e s  q u ’ i l  a i t  p r o d u i t e s .

M .  F l a m e n g  s ’ e s t  p r o p o s é  d e  r é u n i r  s o u s  c e  t i t r e ,  d a n s  d e s  

c a d r e s  a g r é a b l e s  e t  v a r i é s ,  l a  p l u p a r t  d e s  p e r s o n n a g e s  q u i  o n t  

f i g u r é  d a n s  l a  v i e  d e  N a p o l é o n ,  g é n é r a l ,  c o n s u l ,  e m p e r e u r .  L e  

d é c o r  d e v a i t  à  l a  f o i s  ê t r e  r i g o u r e u s e m e n t  h i s t o r i q u e  e t  l e  p l u s  

p i t t o r e s q u e  q u i  s e  p û t  r e n c o n t r e r ;  l a  s c è n e  a u s s i  a u t h e n t i q u e  

q u e  p o s s i b l e  e t  l a  r é u n i o n  d e s  ê t r e s  à  u n e  d a t e  d o n n é e ,  a u  m o i n s  

v r a i s e m b l a b l e .  P o u r  s y m b o l i s e r  l e  v a i n q u e u r  d e  l ’ I t a l i e  e t  l ’ a n  V  

d e  l a  R é p u b l i q u e ,  l e  p e i n t r e  c h o i s i t  Isola  B e lla ,  « c e t t e  î l e  e n ­

c h a n t é e  o ù  l ’ u n  d e s  B o r r o m é e  s ’ e s t  p l u  à  c r é e r ,  p r è s  d ’ u n  p a l a i s  

d e s  f é e s ,  u n  j a r d i n  d u  r ê v e .  L à ,  s o u s  l a  l i c o r n e  h é r a l d i q u e  q u i ,  

d a n s  s o n  v o l ,  s e m b l e  p o r t e r  a u  c i e l  l a  s o n n a n t e  R e n o m m é e ,  a u  
p i e d  d e  c e s  o b é l i s q u e s  j u s q u e - l à  s a n s  h i s t o i r e ,  q u i  m a i n t e n a n t  o n t  

d e s  g l o i r e s  à  a t t e s t e r ,  a u  m i l i e u  d e s  c y p r è s  e t  d e s  y e u s e s ,  d o n t  

l e s  s o m b r e s  v e r d u r e s  s ’ é g a y e n t  d u  r o s e  d e s  l a u r i e r s  f l e u r i s ,  s u r  
u n e  d e  c e s  t e r r a s s e s  q u e  s u r p l o m b e n t  l e s  f a n t a s q u e s  a r c h i t e c ­

t u r e s  e t  d o n t  l a  v u e  s ’ é t e n d  s u r  l e  l a c  t r a n s p a r e n t  e t  b l e u  j u s ­

q u ’ a u x  m o n t a g n e s  n e i g e u s e s  q u i  f e r m e n t  l ' h o r i z o n ,  B o n a ­

p a r t e  s ’ a r r ê t e  p o u r  u n e  j o u r n é e  d e  r e p o s ,  d e  f a r  n i e n t e  et  d e  
m u s i q u e .  »

O n  v i e n t  d e  s e  l e v e r  d e  l a  t a b l e  s o m p t u e u s e m e n t  s e r v i e  s o u s  

l e s  g r a n d s  a r b r e s  et  l a  s o c i é t é ,  g r o u p é e  à  s a  f a n t a i s i e ,  é c o u t e  c e  

c h a n t  d e  p a s s i o n  d o u l o u r e u s e  q u e  G i u s e p p i n a  G r a s s i n i ,  l a  p r i m a  
d o n n a  d u  T h é â t r e  d e  l a  S c a l a ,  a d r e s s e  a u  v i c t o r i e u x .

S u r  u n  b a n c  e n  f a c e  d e  l a  c a n t a t r i c e ,  B o n a p a r t e  e s t  a s s i s ;  

p r è s  d e  l u i ,  J o s é p h i n e  e n  u n e  d e  c e s  p o s e s  l a s s é e s  q u ’ e l l e  a f f e c ­

t i o n n e  e t  e n s u i t e  P a u l e t t e ,  f i a n c é e  a u  g é n é r a l  L e c k r c ,  q u o i q u e  
e n c o r e  t o u t e  r e m u é e  d e  l a  p a s s i o n  d e  F r é r o n .  T o u s  l e s  B o n a ­

p a r t e ,  o u  p r e s q u e ,  s e  t r o u v e n t  l à  r é u n i s .  M a d a m e  B o n a p a r t e ,  

a u s t è r e  e t  f r o i d e  e n  s o n  a t t i t u d e  d e  m a t r o n e  c o r s e ,  E l i s a  q u i ,  
a v e c  s o n  t r i s t e  é p o u x  B a c c i o c h i ,  e s t  v e n u e  c h e r c h e r  l e  t a r d i f  

c o n s e n t e m e n t  d e  s o n  g r a n d  f r è r e ,  C a r o l i n e  t o u t  e n f a n t ,  L o u i s  

r e v ê t u  d e  l ’ u n i f o r m e  d e  d r a g o n ,  a y a n t  f a i t  s e s  p r e u v e s  d e  c o u ­
r a g e  c o m m e  a i d e  d e  c a m p  d e  s o n  f r è r e ,  m a i s  d é j à  r o n g é  p a r  

c e t t e  s o r t e  d e  m é l a n c o l i e  q u i  n e  l e  q u i t t e r a  p o i n t .  P u i s  E u g è n e ,  

j o l i  à  p e i n d r e  e n  s o n  u n i f o r m e  d e  h u s s a r d ,  B e r t h i e r  a v e c  l ’ i n é ­
v i t a b l e  M a d a m e  V i s c o n i i ,  t o u t  l ' é t a t - m a j o r  : D u r o c ,  S u l k o w s k i ,  

L e m a r o i s ,  J u n o t ,  l e s  g é n é r a u x  d e  l ' a r m é e ,  B e r t h i e r ,  K i l m a i n e ,  
A u g e r e a u ,  M a s

s é n a .  U n t a b l e a u  ___________
d ’ h i s t o i r e  q u i  a  

e x i g é  d e s  r e c h e r ­
c h e s  i n f i  n i e s  

p o u r  r e s t e r  d o ­
c u m e n t a i r e , p o u r  

n e  f o u r n i r  d e s  
p e r s o n n a g e s  q u e  

d e s  s i l h o u e t t e s  

e x a c t e s  e t  q u i ,  
s a n s  c o n t r e d i t ,  

e s t  a u s s i  u n  d e s  

p l u s  a i m a b l e s  
q u e  M .  F l a m e n g  

a i t  c o m p o s é s .
E t  i l  n ’ a  p a s  

é t é  m o i n s  h e u ­

r e u x  d a n s  l e  
d e u x i è m e  : M a l­
maison, o ù ,  s o u s
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p r é t e x t e  d ’ u n e  p a r t i e  d e  b a r r e s ,  i l  e s t  p a r v e n u  à  g r o u p e r  t o u t  
e n t i è r e  l a  s o c i é t é  d u  C o n s u l a t  e t  à  r e c o n s t i t u e r  d a n s  u n  d é c o r  

d ’ u n e  p r é c i s i o n  a b s o l u e ,  l ’ é l é g a n c e  d e s  ê t r e s ,  c e t t e  c h o s e  e x ­
q u i s e ,  e t  i n s a i s i s s a b l e  q u i  s ’ é v a p o r e  s i  v i t e ,  s ’ e f f a c e  s i  t ô t  a u  

p o i n t  q u e  v i n g t  a n s  a p r è s  l ’ o n  s e  d e m a n d e  c o m m e n t  u n e  
f e m m e  p o u v a i t  ê t r e  j o l i e  o u  m ê m e  s u p p o r t a b l e  r e v ê t u e  d e  t e l s  

o r i p e a u x .  P a r  q u e l  p r e s t i g e ,  M .  F r a n ç o i s  F l a m e n g  f i x e - t - i l  
c e t t e  f l e u r  d o n t ,  a u  m o i n d r e  t o u c h e r ,  l a  c o u l e u r  s ’ e f f a c e  et  

l a  g r â c e  s e  f l é t r i t ?  G o m m e n t  f o u r n i t - i l  n o n  s e u l e m e n t  l a  f o r m e  
e t  l a  l i g n e  d e s  r o b e s ,  m a i s  l ’ a i s a n c e  d e s  c o r p s  d a n s  l e  v ê t e m e n t  

i n a c c o u t u m é ,  e n  t e l l e  s o r t e  q u e  p a s  u n e  f o i s  l ’ o n  n e  s e n t e  l a  
c a r i c a t u r e  e t  q u e  t o u j o u r s  l ’ o n  r e c o n n a i s s e  l e  c a r a c t è r e  ? T a n t  

d ’ a u t r e s  q u i  e s s a i e n t  d e  r e p r é s e n t e r  l a  f e m m e  e n  s e s  a j u s t e m e n t s  

p a s s é s ,  c h e r c h e n t  c e  q u ’ i l s  a p p e l l e n t  l ’ o m u s a n t  e t  n e  s ’ a p e r ç o i ­

v e n t  p a s  q u ’a i n s i  i l s  r e n d e n t  g r o t e s q u e  c e  q u i  é t a i t  l e  j o l i ,  l ’ a g r é a ­
b l e  et  l e  p l a i s a n t  d e s  ê t r e s .  U n e  n u a n c e  p r e s q u e  i m p e r c e p t i b l e  

l e s  s é p a r e  d u  v r a i  —  c i  c e l t e  n u a n c e ,  c ’e s t  l e  g o û t .  D a n s  l e s  t o i ­

l e t t e s  p r ê t é e s  p a r  M .  F r a n ç o i s  F l a m e n g  à  J o s é p h i n e ,  à  M a d a m e  

M u r a t ,  à  M a d a m e  N e y ,  à  M a d a m e  D u c h a i e l ,  à  M a d a m e  d e  L u -  

ç a y ,  à  M a d a m e  R é g n a u l t  d e  S a i n t - J e a n - d ’ A n g e l y ,  à  H o r t e n s e ,  
à  M a d a m e  S a v a r y ,  à  M a d a m e  B e s s i è r e s ,  à  M a d a m e  J u l i e ,  r i e n  

p r e s q u e  d u  b l a n c ,  m a i s  c e s  b l a n c s ,  l e  p e i n t r e  l e s  v a r i e  à  l ’ i n f i n i ,  

n o n  s e u l e m e n t  e n  c o m b i n a n t  l e s  é c l a i r a g e s ,  m a i s  e n  v a r i a n t  l e s  
é t o f f e s ,  d e  f a ç o n  à  t i r e r  d e  c e t t e  u n i f o r m i t é  a p p a r e n t e  u n e  h a r m o n i e  

o ù  t o u s  l e s  t o n s  c h a n t e n t  s a n s  s e  n u i r e ,  o ù  t o u t e  l ’é l é g a n c e  d e  c e  

b l a n c  s i  j o l i m e n t  p o r t é  s e  t r a d u i t  e t  s ’ i m p o s e ,  o ù  l ’ o n  c o m p r e n d  
c e t t e  s o r t e  d e  p a s s i o n  q u ’ a v a i t  N a p o l é o n  p o u r  l e s  r o b e s  b l a n c h e s  

p o r t é e s  p a r  c e s  f e m m e s  à  l ’ a l l u r e  d e  n y m p h e s ,  f u y a n t  d a n s  u n e  
e n v o l é e  r a p i d e  s o u s  l e  v e r t  s o m b r e  d e s  g r a n d s  m a r r o n n i e r s .

E t  c o m m e  h a b i l e m e n t ,  M .  F r a n ç o i s  F l a m e n g  s a i t  v a r i e r  l e s  

s c è n e s  l o r s q u e  à  c e  M alm aison  d e  l ’ a n  X  i l  f a i t  s u c c é d e r  l e  F o n ­
tainebleau  d e  1 8 0 7 .  S o u s  u n  g r a n d  c h ê n e  a u x  r a m u r e s  n o i r e s  
r a y a n t  u n  c i e l  h i v e r n a l ,  p r è s  d e  l a  m a r e  o ù  l e  c e r f  à  s e s  f i n s  

f a i t  t ê t e  a u x  c h i e n s ,  l e s  p i q u e u r s  s o n n e n t  l ’ h a l l a l i  e t  t o u t e  l a
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C o u r  a s s e m b l é e  a s s i s t e  à  l a  p r i s e .  A m a z o n e s  e n  g a l a n t  c o s t u m e ,  

b e l l e s  f r i l e u s e s  d e s c e n d u e s  d e s  c a l è c h e s  à  l a  d ’ A u m o n t  : L ’ I m ­
p é r a t r i c e .  l a  g r a n d e  d u c h e s s e  d e  B e r g ,  l a  r e i n e  d e  W e s t p h a l i e ,  l a  

r e i n e  d e  H o l l a n d e ,  l a  p r i n c e s s e  d e  B a d e ,  M a d a m e  d e  M o n t m o ­

r e n c y ;  e t ,  c e t t e  f o i s ,  c ' e s t  d e s  s a t i n s ,  d e s  v e l o u r s ,  d e s  p e l u c h e s  
é p a i s s e s ,  d e s  p r é c i e u s e s  f o u r r u r e s  q u ’ i l  s e  p l a î t  à  l e s  v ê t i r  : e t ,  d e  

c e  t a b l e a u ,  c e  q u i  f a i t  a u s s i  l ’ i n t é r ê t ,  c ’ e s t  l ’ e x a c t i t u d e  e t  l a  p r é ­
c i s i o n  d e s  u n i f o r m e s  d e  l a  V é n e r i e ,  d o n t ,  d e p u i s  l e s  t a b l e a u x  

d e  S w e b a c h  e t  c e u x  d e  C a r i e  V e r n e t ,  m a i s  a v e c  u n  t o u t  a u t r e  

a r t  e t  u n e  b i e n  p l u s  m i n u t i e u s e  p r é c i s i o n ,  c ’e s t  i c i  l a  p r e m i è r e  

r e p r é s e n t a t i o n  e x a c t e .
E t  e n s u i t e ,  c ’ e s t  Compïègne^ C o m p i è g n e  e n  1 8 1 0  a v e c  t o u t e s  

l e s  s p l e n d e u r s  e t  l e s  a g r é m e n t s  d e  l a  n o u v e l l e  C o u r ,  a v e c  l ’ E u ­

r o p e  a s s e m b l é e  p o u r  f a i r e  c o r t è g e  à  l a  j e u n e  s o u v e r a i n e ,  C o m ­

p i è g n e  e t  t o u t e s  l e s  r é s e r v e s  d e  l ' é t i q u e t t e ,  t o u t e s  l e s  p o m p e s  

d e s  g r a n d s  h a b i t s ,  t o u t  l e  c h a t o i e m e n t  d e s  u n i f o r m e s ,  t o u t  

l ’ é c l a t  d e s  g r a n d s  c o r d o n s .  P l u s  r i e n  i c i  d e s  p l a i s i r s  d u  g é n é r a l ,  

d e  c e t t e  m u s i q u e  é c o u t é e  e n t r e  d e u x  b a t a i l l e s  e n  u n  b e a u  s i t e  

s o r t i  c o m m e  u n e  h a l t e  d ’ a m o u r  d e s  e a u x  b l e u e s  d u  l a c  M a j e u r ;  

p l u s  r i e n  d e  c e s  j o i e s  b o n - e n f a n t  d u  C o n s u l  e t  d e  c e  c h a p e a u  j e t é  à  

l a  v o l é e  s u r  l ’ e s p i è g l e  q u i  n e  v e u t  p o i n t  s e  l a i s s e r  p r e n d r e  ; p l u s  

m ê m e  d e  c e s  c o u r s e s  à  t o u t e  b r i d e  d u  c o n q u é r a n t ,  q u i ,  r e v e n u  

d e  f o r c e r  l e  R u s s e  a u x  f r o n t i è r e s  d e  P o l o g n e ,  v e u t  e n c o r e  f o r c e r  

l e  c e r f  e n  f o r ê t  d e  F o n t a i n e b l e a u  ; c e  s o n t  à  p r é s e n t  d e  t o u t  a u t r e s  

d i v e r t i s s e m e n t s ,  l e s  s e u l s  q u e  l a  M a j e s t é  t o l è r e  e t  q u e  l e  C é r é ­

m o n i a l  a u t o r i s e ,  e t ,  d a n s  l e  g l a c i a l  d e s  r é v é r e n c e s  f é m i n i n e s  et  
d e s  s a l u t s  m a s c u l i n s ,  e n t r e  d e u x  h a i e s  d e  c o u r t i s a n s  c o u r b e s , c ’ e s t ,

s u r  u n  t a p i s  d e  l a  S a v o n n e r i e ,  l a  m a r c h e  d ’ u n  c o r t è g e ,  v e r s  u n  

a m b i g u  d r e s s é  s o u s  l a  g r a n d e  t r e i l l e  ! A h  ! l e s  b e l l e s  d a m e s  q u e  
v o i l à  et  c o m m e  o n  s e n t  i c i  l e  m a î t r e  d e  l ’ E u r o p e  : c e  n ’e s t  p a s  a s ­

s e z  d e s  p r i n c e s s e s  : l a  V i c e - r e i n e ,  l a  p r i n c e s s e  P a u l i n e ,  l a  g r a n d e  

d u c h e s s e  d e  T o s c a n e ,  l a  p r i n c e s s e  N a p o l é o n e - E l i s a ,  l a  g r a n d e  d u ­
c h e s s e  d e  B a d e ,  l a  r e i n e  d e  H o l l a n d e ,  c ’ e s t  l e s  d a m e s  d ’ h o n n e u r ,  

e t  l e s  d a m e s  d ’ a t o u r s ,  e t  l e s  d a m e s  d u  P a l a i s  d e  F r a n c e  e t  d ’ I t a l i e ,  

c ’ e s t ,  a u p r è s  d e  c h a q u e  p r i n c e s s e ,  l e s  T o s c a n e s ,  l e s  P i é m o n t a i s e s ,  
l e s  B a d o i s e s ,  l e s  H o l l a n d a i s e s ,  e t  s a n s  c o m p t e r  l e s  N a p o l i t a i n e s ,  

l e s W e s t p h a ' i e n n e s ,  t o u t e s  l e s  A l l e m a n d e s  d ’ A l l e m a g n e  e t  d ’ A u t r i ­
c h e ,  q u i  p r ê t e n t  à  l a  C o u r  n a p o l é o n i e n n e  l ' é c l a t  d e  l e u r s  t o i l e t t e s ,  

l a  b e a u t é  d e  l e u r s  v i s a g e s ,  l a  f l e u r  d e  l e u r s  g r â c e s  p o l i e s ,  l ’ é t r a n g e  
v i s i o n  d e  l e u r s  c o r p s  r e s t é s  s o u p l e s  s o u s  l e s  l o u r d e s  é t o f f e s  d e  

s o i e  e t  d e  v e l o u r s .  E t  q u e l  d é c o r  à  s o u h a i t ,  c e s  c o l o n n a d e s ,  c e s  

b a l c o n s ,  c e s  e s c a l i e r s  d i s p o s é s  p o u r  l a  p o m p e  d e s  t h é o r i e s  g r a n ­

d i o s e s  !

E n  v é r i t é .  M .  F r a n ç o i s  F l a m e n g ,  e n  c e s  q u a t r e  t a b l e a u x ,  a  
s y n t h é t i s é  m i e u x  q u e  p e i n t r e  d ’ h i s t o i r e  n e  l ’ a  f a i t  j u s q u ’ à  l u i ,  

l e s  s e i z e  a n n é e s  d e  p o u v o i r  d e  N a p o l é o n ;  m a i s  n e  p e u t - o n  s o u ­

h a i t e r  q u ’ i l  c o m p l è t e  e t  a c h è v e  l e  c y c l e  : i l  e s t  v r a i  q u ’ i l  a  c o m ­

p o s é  e t  e x é c u t é  u n  c i n q u i è m e  t a b l e a u ,  Saint-Cloud^  q u i ,  à  b i e n  
d e s  p o i n t s  d e  v u e ,  e û t  d u  p r e n d r e  p l a c e  d a n s  l a  s é r i e ;  c ’ e s t ,  s u r  

c e t t e  t e r r a s s e  d ’ o ù  l ’o n  d o m i n e  t o u t  P a r i s ,  à  l ’o m b r e  d e  l a  l a n ­

t e r n e  d e  D i o g è n e ,  l a  v o i t u r e  a u x  c h è v r e s  d e  l ’ e n f a n t - r o i .  L ’ E m ­

p e r e u r ,  d e s c e n d u  d e  c h e v a l ,  a  p r i s  s o n  f i l s  e t  l e  t i e n t  d a n s  s e s  b r a s ,  

M a r i e - L o u i s e  q u i  n ’ a  p o i n t  j u g é  à  p r o p o s  d e  r e n o n c e r  p o u r  s i  
p e u  à  u n e  m i n u t e  d e  s o n  h a b i t u e l  d i v e r t i s s e m e n t ,  r e g a r d e  d e
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a - t - U  p a s  r e n d u  l e s  j o u r s  d e  l ' H e  d ’ E l b e ?  m a n q u a i t - i l  d o n c  

d  é p i s o d e s  p e r m e i i a n i  d e  g r o u p e r  a u i o u r  d e  l ’ E m p e r e u r  e x i l é  

M a d a m e  M è r e ,  l a  p r i n c e s s e  P a u l i n e ,  l a  c o m t e s s e  B e r t r a n d  l e s  
q u e l q u e s  a u t r e s  f e m m e s  d o n t  l ' i i i s t o i r e  a  e n r e g i s t r é  l e s  n o m s ,  et  

d e s  h o m m e s  t e l s  q u e  B e r t r a n d ,  C a m b r o n n e , > o n s ,  M a r c h a n d  
e t c .  E t  p o u r  , l e  s i x i è m e  t a b l e a u ,  l e  d é c o r  n ' e s t - i l  p o i n t  t o u t  

i n d i q u e  a v e c  l e s  p e r s o n n a g e s ,  s o i t  q u e  l ' o n  c h o i s i s s e  l a  m a i s o n  

B a l c o m b e  o u  l e  p r e m i e r  L o n g w o o d ,  e t  n ’e s t - c e  p a s  l à  c o m m e  l a  

c o n c l u s i o n ,  l a  t e r m i n a i s o n  n e ' c e s s a i r e  d e  c e  g r a n d  d r a m e  d o n t  
o n  s u i v r a i t  a i n s i  t o u t e s  l e s  p é r i p é t i e s ?

P a r  l e s  a d m i r a b l e s  g r a v u r e s  q u i  o n t  é t é  r é c e m m e n t  p u ­
b l i é e s ,  l ’ o n  a  p u  j u g e r  l ' e f l e t  p r o d u i t  s u r  l e  p u b l i c  ; s a n s  c o n t r e d i t  

i l  m a n q u e  e n c o r e  d e u x  c h a n t s  à  c e  p o è m e  e t  M .  F l a m e n g  v o u d r a  
q u e l q u e  j o u r  l e  c o m p l é t e r .

M a i s  p o u r  l ’ i n s t a n t  i l  s ’ e s t  l a i s s é  e n t r a î n e r  à  d ’ a u t r e s  t r a v a u x ,  

i l  a  é t é  s é d u i t  p a r  d e s  s u j e t s  q u ' o n  p e u t  a p p e l e r  p a r a l l è l e s  ;

s i  1  h i s t o r i e n  a  l e  d r o i t  d e  s ’ e n  p l a i n d r e ,  l ’ a m a t e u r  n ’ e n  e s t  

p a s  m o i n s  a g r é a b l e m e n t  s u r p r i x .  N ’e s t - c e  p a s  e n  e f f e t  d e  l a  

m ê m e  v e i n e ,  d e  c e t t e  v e i n e  e x c e l l e n t e  o ù  i l  n ’a  q u ’ à  s u i v r e  s o n  
f i l o n ,  c e s  t a b l e a u x  q u ’ o n  v i t ,  a u  S a l o n  o u  ai  H e u r s ,  e t  q u i  o b t i n r e n t  
p r è s  d u  p u b l i c  e n t i e r  —  e t  m ê m e  p r è s  d e s  p e i n t r e s  —  u n  s i  v i f  

s u c c è s :  L e  Ce s t  lui, e t  1 a u i r e  N a p o l é o n  d e  l a  c a m p a g n e  d e  

1 8 1 4 .  q u i  s e m b l e  u n  p e n d a n t  a u  Bonaparte à Auxonne, e t  ce  
F rascati, s i  a m u s a n t ,  s i  p l e i n  d e  p o r t r a i t s  i n t é r e s s a n t s ,  s i  a i m a ­

b l e  p a r  l a v a r i é t é  d e s  t o i l e t t e s ,  d e s  p h y s i o n o m i e s  e t  d e s  a t t i t u d e s ,  

q u i , à  s o i  s e u l  m é r i t e r a i t  u n e  l o n g u e  d e s c r i  p t i o n  ; e t  c e  n ’ e s t  r i e n  

l à , ^ e t  i l  f a u d r a i t  d i r e  e n c o r e  t o u t e s  c e s  a q u a r e l l e s ,  t o u s  c e s  

t a b . e a u x  d é r i v a n t  d e  Vlsola B e lla  e t  d e s  é t u d e s  f a i i e s  s u r  l e s  

b o r d s  d u  L a c  M a j e u r ,  o ù ,  s i  j u s t e m e n t ,  e s t  s a i s i e ,  e n  d e s  m o m e n t s  

d e  r e p o s  et  d ’ a m u s e m e n t ,  l a  f i g u r e d e s  c o n q u é r a n t s  d e  l ’ I t a l i e .

C e  m é l a n g e  d  u n i f o r m e s  et  d e  t o i l e t t e s  f é m i n i n e s ,  c e t t e  v i s i o n  
d e  l a  f e m m e  é l é g a n t e ,  a m o u r e u s e  et  s u g g e s t i v e  d ’a m o u r  p r è s  d e s
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s o l d a t s  q u i  r e s p i r e n t  l a  g l o i r e ,  m a r q u e r a  d a n s  l ’œ u v r e  d e  M .  F l a ­
m e n g .  11 p o u r r a  f a i r e  a u s s i  b i e n ,  m a i s  f e r a - t - i l  m i e u x  ? D o n n e r a -  

t - i l  u n e  i m p r e s s i o n  a u s s i  a i g u ë ,  n o u s  f o u r n i r a - t - i l  d e s  œ u v r e s  
o ù ,  c o m m e  i c i ,  s o i t  t r a d u i t e  c e t t e  s e n s a t i o n  é t o n n a n t e  s i  b i e n  

e x p r i m é e  d a n s  l a  p r o s e  d e  S t e n d h a l ?  T o u t  e s t  l à  et  q u e  d e  

t a b l e a u x  e n c o r e  p o u r  l ’a r t i s t e !  M a i s  i l  a  s e m b l é  s a n s  d o u t e  à 

M .  F l a m e n g  q u e  c e  n ’ é t a i t  p o i n t  a s s e z  h é r o ï q u e  : l e  s p e c t a c l e  d e  

l a  g u e r r e  p o u r  l a  g u e r r e ,  d e  l a  b a t a i l l e  e n  s o i  l ’ a  t e n t é  e t ,  d u  p r e ­
m i e r  c o u p ,  i l  s ' e s t  a t t a q u é  à  s e s  p l u s  d é c i s i  fs  é p i s o d e s  : n u l  d o u t e  

q u ’ i l  n e  f a i l l e  c l a s s e r  t o u t  à  p a r t  c e  t a b l e a u  d e  Waterloo  q u i ,  

e x p o s é  a u  S a l o n  d e  1 8 9 8 ,  y  a  o b t e n u  l e  m ê m e  s u c c è s  q u ’ à  

L o n d r e s  o ù  i l  a v a i t  é t é  d é j à  m o n t r é .  N o u s  t n  d o n n o n s  i d ,  

n o n  l a  r e p r o d u c t i o n ,  m a i s  l ’ i d é e  p r e m i è r e ,  s i n g u l i è r e m e n t  c u ­
r i e u s e  e t  i n t é r e s s a n t e  : c o m m e  t o u t  l e  m o n d e  a  e n c o r e  d a n s  l e  

s o u v e n i r  l e  t a b l e a u  d é f i n i t i f ,  i l  e s t  i n t é r e s s a n t  d e  c o n s t a t e r  l e s  

a m é l i o r a t i o n s  q u e  l e  p e i n t r e  y  a  p o r t é e s  e n  r e l e v a n t  l e  c a r r é  

é c o s s a i s  p l a c e  s u r  u n  t e r t r e  a u - d e s s u s  d u  c h e m i n  e n c a i s s é  

d ’ O h a i n ;  e n  p r ê t a n t  u n  m o u v e m e n t  f u r i e u x  a u  c h e v a l  b l a n c  d e  

t r o m p e t t e  q u e  m o n t e  N e y ;  e n  r e m p l a ç a n t  le  r é g i m e n t  d e  l a n ­

c i e r s  p o l o n a i s  p a r  u n e  c o h u e  o ù  s o n t  c o n f o n d u s  t o u s  l e s  u n i ­

f o r m e s ,  t o u s  l e s  g r a d e s ,  t o u t e s  l e s  t e n u e s  d e  l a  c a v a l e r i e  : l e  t a b l e a u  
q u i  d é j à  p r é s e n t a i t  t o u t e s  l e s q u a l i t é s  d r a m a t i q u e s  e t  u n e  h a b i l e t é  
d e  c o m p o s i t i o n  t r è s  r a r e ,  y  a  e n c o r e  g a g n é  p o u r  l ' a s p e c t  g é n é r a l ,  

e t  c o m m e  l ’ e x é c u t i o n  e n  a  é t é  a d r o i t e  et  v a i l l a n t e ,  d ’ u n e  p r é c i ­
s i o n  e t  d ’ u n e  j u s t e s s e  r e m a r q u a b l e s ,  o n  n e  s ’ é t o n n e r a  p o i n t  s ’ i l  

a  ̂ é t é  d i s p u t é  p a r  l e s  a m a t e u r s  l e s  p l u s  r é p u t é s  q u i  s o i e n t  e n  

E u r o p e .  C e l u i  q u i  l ’ a  e m p o r t é ,  l e  g r a n d - d u c  N i c o l a s  M i c h a i -

l o w i t c h ,  p o s s è d e ,  d a n s  s a  r é s i d e n c e  d e  B o r j o m ,  u n e  c o l l e c t i o n  

s a n s  p r i x  d ’ o b j e t s  e t  d e  t a b l e a u x  n a p o l é o n i e n s ,  p r è s  d e s q u e l s  l e  
Waterloo o c c u p e r a ,  s a n s  f a i b l i r ,  u n e  p l a c e  d i s t i n g u é e .  D o i t - o n  

c r o i r e  q u e  _M. F r a n ç o i s  F l a m e n g  s ’a r r ê i e r a  d é s o r m a i s  à  l a  p e i n ­
t u r e  m i l i t a i r e  et l e s  s u c c è s  d é c i d é s  q u ’ i l  v  a  r e m p o r t é s  l ’ e n c o u -  

r a g e r o n t - i l s  a  y  p e r s i s t e r ?  L e  1 S 0 6 ,  les D rapeaux  q u i  n ’ a  g u è r e  

e i e  v u  à  P a n s ,  m a i s  d o n t  l e s  l e c t e u r s  d u  F ig a ro  illustré  o n t  p u  
i l  y  a  q u e l q u e s  m o i s ,  p r e n d r e  q u e l q u e  i d é e ,  l e s  d e u x  e s q u i s s e s  

q u e  n o u s  p u b l i o n s  i c i  : Vérone i j g j  e t  le C arrousel 18 0 8 , 
m o n t r e n t  a s s e z  q u e l  p a r t i  l e  p e i n t r e  s a i t  t i r e r  d e s  s u j e t s  l e s  p l u s  

d i v e r s  q u e  f o u r n i t  l ’ E p o p é e .  M a i s  p o u r t a n t ,  m ê m e  d e v a n t  c e s  

e s q u i s s e s  g r a n d i o s e s  e t  q u i  p r o m e t t e n t  d e s  t o i l e s  d ’ u n  o r d r e  
s u p é r i e u r ,  n ’ e s t - i l  p a s  p e r m i s  d e  s o u h a i t e r  q u e  M .  F r a n ç o i s  F l a ­

m e n g  n ' a b a n d o n n e  p o i n t  u n e  f o r m u l e  o ù  i l  a  e x c e l l é  : i l  e s t  d e s  
r a r e s  p e i n t r e s  q u i  s a v e n t ,  e n  n o s  t e m p s ,  f o u r n i r  d e  l a  f e m m e  u n e  

i m a g e  a g r é a b l e  e t  p r o f o n d e ,  q u i  r é u s s i s s e n t  à  d o n n e r  d ’ e l l e  u n  
s p e c t a c l e  a i m a b l e  et  j u s t e ;  j a m a i s ,  p e u t - o n  d i r e ,  i l  n ’a é t é  m i e u x  

i n s p i r é  q u e  l o r s q u ’ i l  a  r e p r é s e n t é  d e s  s c è n e s  o ù  s a  f a c i l i t é  é t o n ­

n a n t e  d ’ a s s i m i l a t i o n  et  s o n  g o û t  n a t u r e l  l u i  o n t  f a i t  i n t r o d u i r e  
l a  f e r n m e ,  c e t i e  f e m m e  d e  l a  R é v o l u t i o n ,  d u  C o n s u l a t  e t  d e  

l ’ E m p i r e  d o n t  n u l .  d e p u i s  l e s  c o n t e m p o r a i n s ,  n ’a v a i t  r e t r o u v é  

n i  f i x é  l a  j o l i e s s e  d ’ a j u s t e m e n t  e t  l a  b e a u t é  d e  l i g n e s ;  l o r s q u ’ i l  
l ’ a  j e t é e  d a n s  s o n  m i l i e u  n a t u r e l ,  e t  l ’ a  p l a c é e  c o m m e  u n e  f l e u r  

d ’ a m o u r ,  e n t r e  c e s  b r i l l a n t s  u n i f o r m e s  q u i  s e m b l e n t  d e s  f l e u r s  
d e  g l o i r e .

F R É D É R I C  M A S S O N .
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UAND l a  P o s t é r i t é ,  s i  e l l e  s ’ o c c u p e  d e  n o u s ,  
r e v i s e r a ,  p o u r  l e s  a r t i s t e s  f r a n ç a i s  d u  

x i x «  s i è c l e ,  l e s  b a v a r d a g e s  d e  l a  c r i t i q u e  et  

l e s  s o t t i s e s  d e  l a  m o d e ,  l ’ u n e  d e  s e s  s u r -
p r i s e s s e -

ra q u e  
nos Gon- 
t e mp o -  

r a i n s 
aient ac­

c o r d é  t a n t  d e  f a v e u r s  a u x  f a b r i c a n t s ,  p l u s  o u  m o i n s  h a b i l e s ,  

d e  p e i n t u r e s  d e  c h e v a l e t ,  e t  q u ’ i l s  a i e n t  t é m o i g n é  t a n t  d ’ i n ­

d i f f é r e n c e ,  p r e s q u e  t o u j o u r s ,  a u x  p e i n t r e s  d ’ h i s t o i r e  e t  a u x  
p e i n t r e s  d é c o r a t e u r s .  E l l e  e n  s a u r a  b i e n  l e s  r a i s o n s  q u e  n o u s  

n o u s  s e r o n s  c h a r g é s  d e  l u i  d i r e :  l a  m u l t i p l i c i t é  e x c e s s i v e  d e s  

S a l o n s ,  E x p o s i t i o n s ,  et  a u t r e s  d é b a l l a g e s  s a n s  c h o i x  e t  s a n s  

m e s u r e s  d e  c h o - s e s  p e i n t e s ,  l a  f a c i l i t é ,  p o u r  l e s  t a b l e a u t i n s ,  d e  
r e p r o d u c t i o n  r a p i d e  p a r  l a  g r a v u r e  o u  l a  p h o t o g r a p h i e ,  l a c o m -  

m o d i t é  d e  l e u r  t r a n s p o r t  e t  d e  l e u r  e x a m e n  d a n s  l e s  a t e l i e r s ,  b o u ­

t i q u e s  e t  s a l l e s  d e  v e n t e s  o ù  i l s  d e v i e n n e n t  p l u s  f a c i l e m e n t  d e s  

o b j e t s  d e  s p é c u l a t i o n  o u  d ' e n g o u e m e n t ,  l e  s n o b i s m e  d e s  a m a ­

t e u r s  e n r i c h i s  d ’h i e r ,  s a n s  c u l t u r e  p e r s o n n e l l e ,  s a n s  i n d é p e n ­
d a n c e  d e  g o û t ,  s a n s  p a s s i o n  s i n c è r e .  L a  d i t e  P o s t é r i t é  n ’ e n  s e r a  

p a s  m o i n s  s c a n d a l i s é e ,  s i  e l l e  e s t  j u s t e ,  q u e  t e l  o u  t e l  m o n t r e u r  
d e  m a r i o n n e t t e s  d é g u i s é e s  e n  . d e s  c a d r e s  p r é t e n t i e u x ,  t e l  o u  

t e l  t r i p o t e u r ,  i n c o h é r e n t  a  t â t o n n a n t ,  d ’ e s q u i s s e s  i n c e r t a i n e s  
d e v a n t  l a  v i v a n t e  e t  m a g n i f i q u e  n a t u r e ,  a i e n t  f a i t  c o u l e r  d e s  

f l o t s  d ’ e n c r e s  e t  d e  p a r o l e s  p l u s  n o m b r e u x  e t  p l u s  a g i t é s  q u e  d e  

g r a n d s  a r t i s t e s  l a b o r i e u x  et  p u i s s a n t s  d o n t  l a  p l a c e  e s t  m a r q u é e

d a n s  l ’ h i s t o i r e  d e  l ' a r t  n a t i o n a l ,  t e l s  q u e  P a u l  B a u d r y ,  p a r  

e x e m p l e ,  e t  E l i e  D e l a u n a y ,  p o u r  n e  p a r l e r  q u e  d e s  m o r t s .
I l  e s t  c e r t a i n  q u e ,  p o u r  b e a u c o u p  d e  g e n s ,  F r a n ç o i s  F l a ­

m e n g ,  l ’ a u t e u r  d ’ u n e  m u l t i t u d e  d e  f i g u r i n e s  d e  f e m m e s ,  g e n t i ­
m e n t  c o s t u m é e s  e t  t r o u s s é e s ,  d e  p l u s i e u r s  p e i n t u r e s  a n e c d o ­

t i q u e s ,  t r è s  v i v e s  et  a n i m é e s ,  r a p i d e m e n t  p o p u l a r i s é e s ,  d ' u n  b o n  
n o m b r e  d ’ a g r é a b l e s  p o r t r a i t s  r e m a r q u é s ,  d e p u i s  v i n g t  a n s ,  

d a n s  l e s  S a l o n s  a n n u e l s ,  n ’ e s t  q u ’ u n  p e i n t r e  d e  g e n r e ,  p l u s  s p i ­

r i t u e l  e t  p l u s  c u l t i v é ,  p e u t - ê t r e ,  q u e  b e a u c o u p  d ’ a u t r e s  n o n  

m o i n s  h a b i l e s  e t  f é c o n d s ,  m a i s  a u q u e l  o n  n e  s a u r a i t  d e m a n d e r  
r i e n  d e  p l u s  q u e  d e  s p i r i t u e l l e s  i l l u s t r a t i o n s .  M .  F r a n ç o i s  F l a ­

m e n g ,  d e  t r è s  b o n n e  h e u r e ,  c e p e n d a n t ,  a  e u  d e  p l u s  h a u t e s  

a m b i t i o n s ;  i l  n ’ a  j a m a i s  c a c h é  s o n  d é s i r  e t  s o n  e s p o i r  d e  
p r e n d r e ,  à  s o n  t o u r ,  u n  r a n g  h o n o r a b l e  p a r m i  l e s  a r t i s t e s  d e  

g r a n d e  t r a d i t i o n ,  q u i  a u r o n t  c o n t r i b u é ,  d a n s  n o t r e  s o c i é t é  m o ­

d e r n e ,  à  c o n s e r v e r  l ’ a m o u r  d e s  b e l l e s  c o m p o s i t i o n s  h i s t o r i q u e s ,  
r e p r é s e n t a t i v e s  o u  i n s t r u c t i v e s ,  e t  d e s  d é c o r a t i o n s  p o é t i q u e s  et  

e x p r e s s i v e s ,  q u i  f u r e n t  d e  t o u t  t e m p s  l a  p a s s i o n ,  1 h o n n e u r  et  

l a  f o r c e  d e  n o t r e  é c o l e .  L e  m i l i e u  d e  d i l e t t a n t i s m e  é c l a i r é  d a n s  

l e q u e l  a  g r a n d i  M .  F r a n ç o i s  F l a m e n g ,  l ’ i n s t r u c t i o n  t e c h n i q u e  

e t  v a r i é e  q u ' i l  y  r e ç u t  e x p l i q u e n t  c e s  a m b i t i o n s  e t  d o n n e n t  l e s  
c a u s e s  d e  s e s  s u c c è s .  S o n  p è r e ,  l ’ a d m i r a b l e  et  f é c o n d  g r a v e u r ,  

é t a i t ,  d u r a n t  l ’ e n f a n c e  d e  c e  f i l s  u n i q u e ,  l e  c o l l a b o r a t e u r  r é g u ­

l i e r  d e  l a  Ga:^ettedes B eaux-A rts,  o ù  s o n  b u r i n  a g i l e  t r a d u i s a i t ,  
a v e c  l a  m ê m e  c o n s c i e n c e  e t  l a  m ê m e  a i s a n c e ,  l e s  m a î t r e s  d ’ I t a l i e ,  

d u  N o r d  et  d e  F r a n c e ,  l e s  p e i n t u r e s  c l a s s i q u e s  o u  r o m a n t i q u e s ,  
a n c i e n n e s  o u  m o d e r n e s .  E n  q u e l q u e s  a n n é e s ,  G a i n s b o r o u g h ,  

P a u l  V é r o n è s e ,  S c h œ n g a ü e r ,  A l b e r t  D u r e r ,  G r e u z e ,  L a t o u r ,  

M e m l i n g ,  L é o n a r d  d e  V i n c i ,  W a i t e a u ,  c e n t  a u t r e s  p a s s è r e n t  s o u s

À
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s e s  m a i n s ,  e n  m ê m e  t e m p s  q u e  D e l a c r o i x ,  G é r ô m e ,  P a u l  B a u -  

d r y ,  M e i s s o n i e r ,  D e c a m p s ,  F r o m e n t i n ,  C a b a n e l ,  e t c . . . ,  s a n s  

q u ’ a u c u n  e û t  à  s ’ e n  p l a i n d r e .  C ’ é t a i t  m ê m e  d a n s  l ’ i n t e r p r é t a t i o n  

d e s  g é n i e s  c o n t r a i r e s  q u e  l ’ a r t i s t e  e x c e l l a i t ;  s e s  m e i l l e u r e s  p l a n ­

c h e s  é t a i e n t  i n s p i r é e s  p a r  I n g r e s  e t  p a r  R e m b r a n d t .  A u t o u r  d e  

l u i ,  m ê m e  é c l e c t i s m e  p a s s i o n n é  e t  s a v a n t ,  m ê m e  a r d e u r  é c l a i r é e  
e t  c h a l e u r e u s e  d ' a d m i r a t i o n  c h e z  l e s  a r t i s t e s ,  l e s  é c r i v a i n s ,  l e s  

a m a t e u r s ,  s e s  a m i s  e t  s e s  c o n s e i l l e r s ,  s e s  c o l l a b o r a t e u r s  d e  l a  

G alette, C h a r l e s  B l a n c ,  l e  v i c o m t e  H e n r i  D e l a b o r d e ,  T h é o p h i l e  

G a u t i e r ,  P a u l  M a n t z ,  P a u l  d e  S a i n t - V i c t o r .  C o m m e n t  l ’ e n f a n t  

q u i  d é j à  c r a y o n n a i t ,  p e i n t u r l u r a i t ,  é c o u t a i t ,  s o n g e a i t ,  d a n s  

l ’ a t e l i e r  p a t e r n e l ,  p a r m i  l e s  c o n v e r s a t i o n s  d e  t o u s  c e s  h o m m e s  
s u p é r i e u r s  t o u s  

s i  d é s i n t é r e s ­

s é s ,  s i  e n t h o u ­

s i a s t e s ,  s i  b i e n ­
v e i l l a n t s ,  n ' a u -  

r a i t - i l p a s c o n ç u  

d e l ’ a r t  u n e  i d ; e  
h a u t e  e t  n o b l e  ?

N  ’ a V  a  i t  - i 1 
p a s ,  d ’ a i l l e u r s ,  

c e t t e  b o n n e  
c h a n c e  q u i  

m a n q u e  à  t a n t  

d ’ a r t i s t e s  c o n ­
t e m p o r a i n s ,  

c e l l e  d ’ a v o i r  

a p p r i s  s o n  m é ­

t i e r  d e  b o n n e  
h e u r e , g a i m e n t ,  

s a n s  p r o g r a m -  

m e s t h é o r i q u e s ,  

s a n s  r e t a r d s  

s c o l a i r e s ,  p a r  
l ’ a p p r e n t i s s a g e  

q u o t i d i e n ,  

c o m m e  o n  l ’ a p ­

p r e n a i t  a u  m o ­

y e n  â g e ,  à  l a  
R e n a i s s a n c e  a u  

x v i i i =  s i è c l e ?
Q u a n d  l e  j e u n e  
F r a n ç o i s  e n ­

v o y a  a u  S a l o n  

d e  1 8 7 3  s a  p r e ­
m i è r e  e a u - f o r t e  

i l  a v a i t  s e i z e  

a n s ,  q u a n d  i l  y  
e x p o s a , e n  j 8 7 5 , 

s e s  p r e m i e r s  t a  • 

b l e a u x ,  i l  e n  

a v a i t d i x - h u i t e t  

n ’ a v a i t  p a s  e n ­
c o r e  m i s  l e  p i e d  
à  l ’ é c o l e  d e s  

B e a u x  -  A r t s .

L ’ u n  d e s  d e u x  
t a b l e a u x  d  e  

1 8 7 3  é t a i t  u n i n -  

t é r i e u r d ’ é g l i s e ,  

lin Lutrin , a u ­

t o u r  d u q u e l  

é t a i e n t  r a n g é s  
d e s  p r ê t r e s ,  d e s  

c h a n t r e s ,  d e s  
e n f a n t s  d e  

c h œ u r  ; c ’ é t a i t  

m a l a d r o i t ,  i n ­
c e r t a i n ,  n a ï f ,  m a i s  d a n s  u n e  l u m i è r e  b i e n  d i s t r i b u é e  ; e t  q u e l q u e s  
t ê t e s ,  p r i s e s  s u r  n a t u r e ,  a v e c  u n e  i n t e l l i g e n c e ,  v i v e  et  f r a n c h e ,  d e  

l a  r é a l i t é  y  a n n o n ç a i e n t  u n  p e i n t r e  e t  u n  a r t i s t e .  M .  F r a n ­
ç o i s  F l a m e n g  n e  s e r a i t  p a s  P a r i s i e n  ( o r  i l  l ’ e s t ,  d e  n a i s s a n c e  

e t  d e  t e m p é r a m e n t ,  d e  c a r a c t è r e  e t  d ’ a l l u r e ,  e t  d e  l a  m e i l ­
l e u r e  s o r t e  !) s ’ i 1 n e  c o m p r e n a i t  v i t e  et  n e  p r o f i t a i t  v i t e .  D è s  s e s  

d é b u t s ,  o n  r e m a r q u a  c h e z  l u i  u n e  f a c u l t é  d ’ a s s i m i l a t i o n  i n t e l l i ­

g e n t e  e t  r a p i d e ,  d u e  à  s o n  h e u r e u s e  é d u c a t i o n ,  q u e  s e s  v o y a g e s  
e t  s e s  é t u d e s  p o s t é r i e u r e s  d e v a i e n t  e n c o r e  d é v e l o p p e r ;  c ’ e s t  l a  

f a c u l t é  p r e s q u e  i n d i s p e n s a b l e ,  t o u j o u r s  u t i l e ,  à  d e s  p e i n t r e s  
d ’ h i s t o l r e c t d e  d é c o r a t i o n s ,  q u i ,  p a r f o i s , c h e z  l e s  g r a n d s ,  c o m m e  

R a p h a ë l ,  R u b e n s ,  A .  C a r r a c h e ,  L e b r u n ,  D e l a c r o i x ,  d e v i e n t  u n  

d e s  é l é m e n t s  c o n s i d é r a b l e s  d e  l e u r s  g é n i e s .  D a n s  l e  Lutrin  
o n  p o u v a i t  v o i r  q u e  l e  d é b u t a n t  c o n n a i s s a i t  B o n v i n .  L e g r o s ,  

J u l e s  B r e t o n ,  q u ’ i l  s a v a i t  a d m i r e r  l e  c a r a c t è r e  a c c e n t u é  

e t  f r a n c  d e s  v i e u x  p o r t r a i t s  f l a m a n d s .  D a n s  l e  F réd é r ic  B a rb e-  
rousse visitant îa tombe de Charlem agne, a u  S a l o n  d e  1 8 7 6 ,  

l e  i e u n c  h o m m e  s e  d é c l a r a  o u v e r t e m e n t  l ’ é l è v e  c o n v a i n c u
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e t  r e s p e c t u e u x  d e  J e a n - P a u l  L a u r e n s ,  d u  L a u r e n s  r u d e  e t  g r a v e  

d e s  t r a g é d i e s  p o n t i f i c a l e s .  L a  m i s e  e n  s c è n e  é t a i t  c e l l e  d u  Pape 
Form ose, l ’ u n  d e s  g r a n d s  s u c c è s  d u  S a l o n  d e  1 8 7 2 ;  m ê m e  f a ç o n  

d e  r a n g e r ,  à  p l a t ,  l e s  p e r s o n n a g e s  r a r e s ,  d ’ u n e  t e n u e  s é v è r e ,  

m ê m e  p a r t i  p r i s  d ' é t e n d r e ,  p r e s q u e  s a n s  p l i s ,  l e s  l a r g e s  p a n s  

d ’ é t o f f e s  e t  d e  d r a p e r i e s ,  m ê m e  r e c h e r c h e  d u  c a r a c t è r e  p o p u ­

l a i r e  et  s é r i e u x  d a n s  l e s  t y p e s ,  m ê m e  g o û t  p o u r  l e s  b r u s q u e s  j u x t a ­
p o s i t i o n s  d e  c o l o r a t i o n s  s o u r d e s  o u  é c l a t a n t e s .  T r a v a i l  d ’ a p ­

p r e n t i ,  m a i s  d ’ u n  a p p r e n t i  a v i s é  q u i ,  c h e z  s o n  m a î t r e ,  s a i s i t  i n s ­

t i n c t i v e m e n t  l e s  q u a l i t é s  d u  p e i n t r e  h i s t o r i q u e ,  d u  p e i n t r e  m u r a l ,  

c e l l e s  q u e  M .  J e a n - P a u l  L a u r e n s  r a p p o r t a i t ,  a l o r s ,  d e  F l o r e n c e  
et  d e  s e s  m é d i t a t i o n s  d a n s  l a  c h a p e l l e  d u  C a r m i n é ,  d e v a n t

M a s o l i n o .  M a -  

s a c c i o ,  F i l i p p i -  

n o  L i p p i ,  c e l l e s  

q u i  s e  r e t r o u v e ­
r o n t  p l u s  t a r d  

d a n s  s e s  d é c o ­
r a t i o n s  m o n u ­

m e n t a l e s  d u  
P a n t h é o n  e t  d e  

T o u l o u s e .  Q u e  

s e r a i t  d e v e n u  
l e  j e u n e  F l a ­

m e n g ,  à  c e  m o ­
m e n t ,  s ’ i l  a v a i t  

é t é  p r i s ,  a i n s i  

q u e  l ’ é t a i e n t  

d ’ o r d i n a i r e , a u x  
s i è c l e s  p r é c é ­

d e n t s ,  l e s  é l è v e s  
p a r  l e u r s  m a î ­

t r e s  c o m m e  u n  

c o l l a b o r a t e u r  
a f f e c t i f  p a r  J . -  

P a u l  -  L a u r e n s  
d a n s  u n e  œ u v r e  

m u r a l e ?  P r o b a ­

b l e m e n t  u n  
p e i n t r e  é p i q u e .  

M a i s ,  c h e z  

n o u s ,  a u j o u r ­
d ’ h u i ,  c e s  n a ï ­

v e s  e t  s é r i e u s e s  
t r a d i t i o n s  s o n t  
p e r d u e s  ; i l  e s t  

b i e n  r a r e  q u ’ o n  

c o m m a n d e  à  

u n  p e i n t r e ,  s u r ­
t o u t  à  u n  p e i n ­

t r e  j e u n e ,  u n  

t r a v a  i 1 s u r  

p l a c e .  C ’ e s t  a u  
S a l o n ,  d a n s  c e  

m a l h e u r e u x  et  

b a n a l  s a l o n ,  a u  

m i l i e u d e t o u i e s  
l e s  b r u t a l i t é s  e t  
d e  t o u t e s  l e s  

e x t r a v a g a n c e s ,  
q u ’ i l  d o i t  r é v é ­

l e r  l e s  q u a l i t é s  
l e s  p l u s  c o n ­

t r a i r e s  a u x  h a ­

b i t u d e s  d e  l ’ e n ­
d r o i t ,  d e  l a  s i m ­

p l i c i t é  e t  d e  l a  
g r a v i t é ,  d u  r e ­

c u e i l l e m e n t  et
d e  l a  p o é s i e .  J e a n - P a u l - L a u r e n s ,  l u i - m ê m e ,  d u t  s u b i r  c e s  é p r e u ­
v e s  ; i l  j e t a  a u  S a l o n  b e a u c o u p  d e  f r a g m e n t s  h é r o ï q u e s  a v a n t  d e  

t r a v a i l l e r  a u  P a n t h é o n ,  à  l ’ H ô t e l  d e  V i l l e  d e  P a r i s ,  a u  C a p i t o l e  
d e  T o u l o u s e .  F l a m e n g  d u t  f a i r e  c o m m e  l e s  a u t r e s  ; i l  e x e r ç a  s o n  

i m a g i n a t i o n  c u r i e u s e  e n  m u l t i p l i a n t  d e s  é t u d e s  i s o l é e s ,  t o u t  
e n  p a r c o u r a n t  l e  v a s t e  c h a m p  d e  l ’ h i s t o i r e .

C h e m i n  f a i s a n t ,  i l  s ’ a v i s a  q u ’ i l  s ’ é t a i t ,  p a r  a m o u r  p o u r  s o n  

m a î t r e ,  j e t é  u n  p e u  v i t e  d a n s  l e  m o y e n  â g e  e t ,  r e v e n a n t  s u r  s e s  

p a s ,  i l  s ’ a r r ê t a  d a n s I e x v i i i =  s i è c l e ,  p l u s  p r o c h e e t  p l u s  a b o r d a b l e .  

P e n d a n t  q u e l q u e s  a n n é e s ,  l a  p é r i o d e  r é v o l u t i o n n a i r e  l ' a t t i r a  e t  l e  

r e t i n t .  I l  s ’ y  l a n ç a  a v e c  e n t h o u s i a s m e ,  a v e c  l ’a r d e u r  d u  g a m i n  

d e  P a r i s ,  q u i  d e s c e n d  d a n s  l a  r u e  a u  p r e m i e r  b r u i t  d e  t a m b o u r ,  
s e  m ê l e ,  p a r  c u r i o s i t é  e t  b e s o i n  d ’ a c t i o n ,  à  l a  f o u l e  e t  à  l ’ é m e u t e ,  

s e  f a i t  t u e r ,  à  l ’ o c c a s i o n ,  h é r o ï q u e m e n t ,  s a n s  s a v o i r  p o u i -  

q u o i ,  r a f f o l e  d e s  m a n i f e s t a t i o n s  b r u y a n t e s ,  d e s  é l o q u e n c e s  d e  

c a r r e f o u r ,  d e s  v a i n q u e u r s  à  p a n a c h e ,  q u i  l u i  r a p p e l l e n t  s e s  

a c t e u r s  f a v o r i s  et  l e s  b e l l e s  m i s e s  e n  s c è n e  d a n s  s e s  t h é â t r e s  d u  

b o u l e v a r d .  F l a m e n g ,  t r è s  p a r i s i e n ,  p a r  le  g o û t  d u  m o u v e m e n t .
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l e  s e n t i m e n t  d e s  p a s s i o n s  p o p u l a i r e s ,  l ' a m o u r  d e s  b e l l e s  f i l l e s ,  

d e s  b e l l e s  î o i l e i i e s .  d u  f r o u f r o u  d e s  r o b e s  à  l a  m o d e  et  d u  s o u ­
r i r e  d e s  m i n o i s  c h i f f o n n é s ,  c o m p r i t  à  m e r v e i l l e  l ' a g i t a t i o n  d e  

c e t t e  é p o q u e ,  l e  m é l a n g e  d ’ h e r o ï s m e s  e t  d e  s a u v a g e r i e s ,  d e  

d é v o u e m e n t s  e t  d ’é l é g a n c e s  q u i  e n  f o n t  u n  i n é p u i s a b l e  s u j e t  
p o u r  l ’ a r t i s t e  c o m m e  p o u r  l ’ h i s t o r i e n .  \JA p p el dos G irondins 
' M u s é e  d e  B o u l o g n e - s u r - M e r ) ,  a u  S a l o n  d e  1 8 7 9 ,  v a l u t  a u  j e u n e  

p e i n t r e  u n e  d e u x i è m e  m é d a i l l e  e t  l e  p r i x  d u  S a l o n .  E n  t r o i s  
a n s ,  l ’ a r t i s t e  a v a i t  f a i t  d e s  p r o g r è s  e x t r a o r d i n a i r e s ,  c o m m e  p r a ­

t i c i e n  et c o m m e  c o m p o s i t e u r .  C e t t e  f o i s  s a  p e i n t u r e  s e  p r é s e n t a i t  

a v e c  d e s  p a r t i c u l a r i t é s  e t  d e s  t e n d a n c e s  p e r s o n n e l l e s  q u ' o n  

r e t r o u v e r a  d é s o r m a i s  d a n s  t o u t e s  s e s œ u v r e s .  P o u r  l ' a s p e c t ,  c ' e s t  
u n e  r e c h e r c h e  d ’ h a r m o n i e  l é g è r e m e n t  c o l o r é e ,  d a n s  l e s  t o n s

c l a i r s ,  a u  m o v j n  d ’ u n  é c l a i r a g e  f r a i s  q u i  e f f l e u r e  d e s  f o r m e s v i v e s  

e t  s o u p l e s ,  u n  p e u  m i n c e s ,  p a r f o i s  p r e s q u e  t r a n s p a r e n t e s  ; q u a l i ­

t é s  e t  d e f a u t s  d ’ u n  d é c o r a t e u r .  P o u r  l e  f o n d ,  c ’e s t  l a  m i s e  e n  

s c è n e ,  f a c i l e  et  v r a i s e m b l a b l e ,  s a n s  s t y l i s a t i o n  p é n i b l e ,  d e  f i g u r e s  
p a t i e m m e n t  r e p r i s e s  d a n s  l e s  p e i n t u r e s  o u  g r a v u r e s  d u  t e m p s .  

1 / a i s a n c e  n a t u r e l l e  a v e c  l a q u e l l e  s e  m e u t  l ’ i m a g i n a t i o n  d u  p e i n ­

t r e ,  s a n s  i n s i s t a n c e  e t  s a n s  s é c h e r e s s e ,  d a n s  c e  m o n d e  r é v o l u ­

t i o n n a i r e  q u e  l u i  o n t  o u v e r t  l e s  d o c u m e n t s ,  s e m b l e  e n  f a i r e  

v r a i m e n t  l e  c o n t e m p o r a i n  d e s  p e r s o n n a g e s  r e p r é s e n t é s .  P e r ­

s o n n e  n e  t r a n s p o r t e ,  m i e u x  q u e  l u i ,  d a n s  l ’ œ u v r e  p e i n t e ,  c e s  
q u a l i t é s ,  s i  f r a n ç a i s e s ,  d e  s p o n t a n é i t é  et d e  v i v a c i t é ,  d o n t  n o s  

i l l u s t r a t e u r s  d e  l i v r e s  e t  d e  j o u r n a u x ,  d a n s  l e u r s  e a u x - f o r t e s  et 
l e u r s  b o i s  i m p r o v i s é s ,  n o u s  d o n n e n t  s o u v e n t  d e  s i  h e u r e u x
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e x e m p l e s ,  e t  q u ’ i l  e s t  p l u s  f a c i l e  d e  m é p r i s e r  q u e  d ’ a c q u é r i r .

C e  n ’ é t a i t  p a s  s e u l e m e n t  d e  l ’ h a b i l e t é  q u e  l ’a r t i s t e  a v a i t  m i s e  

d a n s  s a  c o m p o s i t i o n .  L e  g r o u p e  p r i n c i p a l ,  s u r  l e q u e l  t o m b a i t  

l a  l u e u r  m a t i n a l e ,  p a r  l e s  h a u t e s  l u c a r n e s  d e  l a  C o n c i e r g e r i e ,  
l e s  d i x  d e r n i e r s  G i r o n d i n s ,  e n c o r e  r a n g é s ,  d e v a n t  l a  t a b l e ,  n o n  

d e s s e r v i e ,  d e  l e u r  b a n q u e t  d ’ a d i e u x ,  g r a v e  e t  n o c t u r n e ,  t a n d i s  

q u e  l e s  p r e m i e r s  a p p e l é s  d é f i l e n t  d é j à  e n t r e  l e s  s o l d a t s ,  é t a i t  

é t u d i é  e t  t r a i t é  a v e c  l a  c o n s c i e n c e  d ’ u n  h i s t o r i e n  s c r u p u l e u x  et  

l ' é m o t i o n  d o u l o u r e u s e  d ’ u n  c œ u r  f r a n ç a i s .  D a n s  l ’a t t i t u d e ,  le  

g e s t e ,  l a  p h y s i o n o m i e  d u  j e u n e  D u c h a i e l ,  d e b o u t ,  l e s  m a i n s  s u r  

l a  t a b l e ,  f i x a n t ,  a v e c  u n e  r a i d e u r  m é p r i s a n t e ,  l e  g r e f f i e r  q u i  l ’ a p ­

p e l l e ,  d a n s  c e l l e s  d u  v i e u x  C a r r a  s ’ a p p u y a n t  s u r  s o n  é p a u l e ,  

d e  D u c o s  e t  d e  B r i s s o t ,  s ’ e m p o r t a n t  e n  i n u t i l e s  p a r o l e s ,  d e  S i l -  
l e r y ,  i n d i g n é ,  s e r r a n t  l e  p o i n g ,  d e  V e r g n i a u d  q u i  s e  r e d r e s s e  e n  

p r o t e s t a n t ,  o n  r e t r o u v a  l a  m a r q u e  d e s  o r i g i n e s  f l a m a n d e s  d e  

l ’ a r t i s t e ,  u n e  v i v e  i n t e l l i g e n c e  d u  c a r a c t è r e  i n d i v i d u e l ,  u n  

l o y a l  r e s p e c t  d e  l ’ e x p r e s s i o n  n a t u r e l l e .  C ’ e s t  m o i n s  s o l e n ­

n e l ,  m o i n s  a u s t è r e  q u e  l a  c o m p o s i t i o n  c é l è b r e  d e  P a u l  D e l a -

r o c h e ,  c ’ e s t  p l u s  s i m p l e ,  p l u s  d r a m a t i q u e  e t  p l u s  v i v a n t .

A  {'Appel des G irondins  s u c c é d è r e n t ,  d a n s  l e  m ê m e  s e n t i ­
m e n t ,  a v e c  d e s  q u a l i t é s  s e m b l a b l e s ,  l e s  Vainqueurs de la B astille  
( 1 8 8 1 ' .  l e  Cam ille Desmoulins  d a n s  s a  f a m i l l e  ( 1 8 8 2 ) ,  l e  

sacre de Machecoul M arie-Antoinette allant au supplice
i 8 8 5 , t o u t e s  t o i l e s  d e  d i m e n s i o n s  i m p o r t a n t e s ,  a v e c  p e r s o n ­

n a g e s  d e  g r a n d e u r  n a t u r e l l e ,  é c l a i r a g e s  l é g e r s  p a r  l u m i è r e s  

f r i s a n t e s ,  r é s u r r e c t i o n s  v i v e s  e t  e x a c t e s  d e  f i g u r e s  o u b l i é e s ,  

b e a u c o u p  d e  v a r i é t é ,  d e  p i t t o r e s q u e ,  d e  c u r i o s i t é ,  d ’ a g r é m e n t  
d a n s  l e  c h o i x  e t  d a n s  l ’ e m p l o i ,  p a r f o i s  t r o p  a b o n d a n t ,  d e s  

a c c e s s o i r e s ,  e t  l ’ i n t e l l i g e n c e  s y m p a t h i q u e  d e s  p a s s i o n s  et  
d e s  é m o t i o n s  p o p u l a i r e s  a v e c  u n  g o û t  d e  p l u s  e n  p l u s  m a r q u é  

p o u r  l e s  t o i l e t t e s  m o n d a i n e s  e t ,  à  l ’ o c c a s i o n ,  p o u r  l e s  c o q u e t t e ­

r i e s  f é m i n i n e s .  D a n s  l e s  Vainqueurs de la B astille , —  l a  s c è n e  

l a  p l u s  m o u v e m e n t é e ,  l a  m i e u x  r e m p l i e  a u s s i ,  q u ’ i l  a i t  p e i n t e ,  
—  s i  q u e l q u e s  é p i s o d e s  s e m b l e n t  d ’ u n e  a l l u r e  q u e l q u e  p e u  

m é l o d r a m a t i q u e ,  c e s  é p i s o d e s  m ê m e s  s o n t  t r a i t é s  a v e c  u n e  

s o u p l e s s e  e t  u n  e n t r a i n  r e m a r q u a b l e s .  L a  p l u p a r t  d e  c e s  v a i n -
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queurs, naïfs ou fanfarons, convaincus ou braillards, nous appa­
raissent comme des types excellents du vieux Paris plébe'ien et 
bourgeois, d’une réalité touchante ou amusante. 11 n’est guère 
possible d’aller plus loin dans la compréhension d’une époque, 
de sa vie extérieure et apparente.

A  ce moment, François Flameng, comme tous ceux parmi 
ses camarades qui apportaient quelque conscience dans la re­
cherche du caractère historique, de la composition logique et 
vraisemblable, des formes exactes et précises, se laissa longtemps 
et profondément conse=iller par les œuvres de Meissonier. On le 
vit bien dans les petits cadres, dont il entourait souvent ses 
grandes toiles, qui, presque tous, contenaient des scènes ré­
trospectives, d’un arrangement ingénieux et spirituel, d’une 
exécution nette et vive, se prêtant admirablement aux traductions 
par la gravure. L ts Jo u e u r s d e  boules^ en \^%b,\a,Halte d'infan- 
terie de ligne, en 1890, la M arche de l'arm ée fra n ça ise  sur 
Amsterdam, res- 
teront peut-être 
ses chefs-d’œu­
vre,  dans cette 
série anecdotique 
e x t r ê m e m e n t  

n o m b r e u s e ,  où 
ildéveloppe,avec 
une liberté crois­
sante, la verve de 
son dilettantisme 
érudit et vivant.
La période impé­
riale qu’il devait 
parcourir après 
la période répu­
blicaine ne le 
trouva pas moins 
bien préparé ; il 
s ’y abouche et s’y 
m e t  à l ’ a i se ,  
comme on le voit 

ici même, avec 
les m a r é c h a u x  
empanachés et les 
belles dames dé­
colletées , aussi 
allègrement qu’il 
faisait avec les 
sans-culottes dé­
penaillés et les 
bourgeois endi­
manchés.

Tous ces pe­
tits ouvrages, ce­
pendant n’étaient 
qu’un exercice ou 
une distraction 
p o u r  l ’ a r t i s t e  
dont la vraie pen­
sée ne quittait 
plus les murs de 
la  ̂ Sorbonne où 
l ’État lui avait 
confié, dans le 
grand e s c a l i e r ,  
le décor de neuf 
grandspanneaux.
Quand l ’occasion 
s’en était présen­
tée , Flameng n’a ­
vait jamais dédai­
gné de revenir à ses premières amours, le Moyen âge et la 
Renaissance. C ’est ainsi qu’en 1884 il avait peint pour un 
club de bibliophiles, à New-York,  l ’épisode de G ro lier, à Ve­
nise, dans l'atelier d ’A ld e  Manuce, avec un sentiment grave et 
délicat des types du xvi« siècle et le joli souvenir du paysage 
lumineux de Venise. Mais c’était un bien autre champ que lui 
offrait la Sorbonne! Tout le monde peut aller voir aujourd’hui 
s’ il l ’a bien rempli. Le cycle à traiter était vaste, allant du 
xiie siècle au xix«, d’Abélard à Renan. Presque toutes ces toiles 
ont figuré au Salon avant d’être encastrées dans les entreco- 
lonnements des paliers; elles n’y avaient pas toujours produit 
(et c ’est à leur éloge) une aussi heureuse impression qu’en leur 
place définitive. C ’est, en effet, avec beaucoup d’habileté que le 
peintre a calculé la disposition de ses figures et de ses acces­
soires, de façon à varier l ’ aspect de ses mouvements linéaires en 
même temps que le jeu de ses taches colorées. Les composi­
tions, sans doute, n ’ont pas toutes la même valeur; il en est 
quelques-unes qui sont un peu banales et d'autres, les plus per­
sonnelles, où déborde à l ’excès l ’amour du bric-à-brac pitto-

MAtl.VMlî L A  C O M T E S S E  I>E ICKRSAINT-

resque, où le principal, paraît vraiment trop sacrifié à l ’acces­
soire. Ces intempérances de fantaisie semblent d ’autant plus 
choquantes que la gravité du lieu est moins faite pour y  pré­
parer.

Dans cette imposante cérém om e de R ichelieu posant la p r e ­
m ière p ie rre  de la Sorbonne, par exemple, ne peut-on s ’étonner 
d'entrevoir à peine le fier cardinal, tout petit, se dissimuler 
humblement, avec sa cour de maréchaux et d’ecclésiastiques, 
dans un vague lointain, tandis qu’au premier plan, sur un gigan­
tesque échafaudage formant repoussoir, des groupes déguenillés 
de maçons et de charpentiers, indifférents ou goguenards, 
occupent ironiquement la première place, à côté de Lemercier, 
l ’architecte, portant ses plans sous le bras, écarté et dédaigneux, 
du cortège officiel. C ’est la prise de la Sorbonne par le prolé­
tariat avant la prise de la Bastille. Rien de plus juste, sans 
doute, que la réaction contre les absurdes formules de l ’an­

cienne peinture 
officielle où il n’y 
avait de place, 
dans les batailles 
que pour les gé­
néraux, dans les 
cérémonies que 
pour les courti­
sans, dans les 
i n a u g u r a t i o n  s 
que pour les pré­
s i d e n t s  , s a n s  
qu’on vît jamais 
àleur vraie place, 
les acteurs secon­
daires dirigés par 
ces chefs d’em­
ploi, les soldats 
etle peuple.Cette 
légitime revan- 
chedevient, à son 
tour, un autre 
m e n s o n g e  e t ,  
poussée à ce point 
un véritable ana­
chronisme.

Dans une autre 
scène, VAbélard  
enseignant sur la 
M onîagneSainte- , 
Geneviève, l ’ana­
chronisme n’est 
plus dans l ’exu- 
bérancedela pen­
sée  d é m o c r a ­
tique ; c’est dans 
le style même 
qu’il saute aux 
y e u x . Lorsque 
M. Flameng se 
m it  à l ’ œ u v r e ,  
p o u r  p r e n d r e  
des  f o r c e s ,  il 
avait faitun voya­
ge en Italie : il en 
é t a i t  r e v e n u ,  
comme de juste, 
étonné, ébloui, 
exalté, voyant et 
revoyant s’agiter 
dans sa mémoire 
les grands corps

et les grands gestes des Stanze et de la Sixtine, les fières atti­
tudes et les amples draperies d’Orvieto. Sans prendre le temps 
de se remettre, il donna à quelques auditeurs des moines scho­
lastiques, les allures surhumaines des Prophètes avec leurs dra­
peries soufflées et ronflantes. Ces éclats inattendus de style 
épique détonnent d’autant plus dans le courant naturel et fami­
lier du style général, que le paysage parisien, la vue de la Seine 
et de Montmartre, est d'une exactitude parfaite et que la plu­
part des autres acteurs, aux types bien choisis, conservent la 
simplicité de rigueur.

Dans le R ichelieu , comme on peut voir ici, le paysage aussi 
est excellent. Tous les travailleurs, groupés au premier plan, s’y 
tiennent en des attitudes bien observées, avec des physionomies 
très françaises, des physionomies que nous retrouvons, à chaque 
pas, dans nos rues, que Lenain, Chardin, Lépicié, Millet avaient 
déjà rencontrées, mais que M. Flameng a revues d'un œil fin et 
avisé. La légère inconvenance de la mise en scène, où les com­
parses écrasent les premiers rôles, disparaît pour le spectateur 
agréablement attiré par l'ingéniosité de la disposition pitio-
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resque et reienu par la vérité des types populaires. Faudrait- 
il s’étonner encore que, dans le P rie u r  Jean  H eyn lin  ins­
tallant à la Sorbonne la prem ière im prim erie, la place pré­
pondérante soit au dos et à ses annexes infe'rieures d’un varlet 
en chausses multicolores appuyé sur la barre d’une presse 
géante. Ce souvenir de Signorelli est moins choquant ici, néan­
moins, qu’ il ne T'était au xii« siècle. La scène, d’ailleurs, est 
si bien combinée, si heureusement éclairée, le prieur et son 
associé sont si simplement attentifs, dans leur rôle et de leur 
temps, la silhouette même de l'ouvrier est si vivante et si pitto­
resque, et l ’énorme et lourde machine, d’où sortirent pénible­
ment les premières tentatives d'un essor rapide pour la pensée 
jusqu’alors captive, devient elle-même la collaboratrice pal­
pable et émouvante de ces braves gens. Il n’est presque aucune 
des scènes environnantes que l'artiste n’ait ainsi rajeunies et vi­
vifiées par la nouveauté spontanée de la disposition et par la va­
riété de Téclairage. Presque partout, le paysage parisien, avec 
ses architectures 
d’époques diver­
s e s ,  i n t e r v i e n t  
dans les fond<. 
soit largement ou • 
vert et déroulé, 
soit entrevu à tra­
vers des enireco- 
lonnements, por­
tes ou fenêtres ; 
presque partout, 
les portraits et 
r e s t i t u t i o n s  de 
p o r t r a i t s  occu­
pent une place 
importante , et , 
s u r  ces  d e u x  
points, l ’artiste 
se  m o n t r e  en 
pleine possession 
de toutes les li­
bertés et de toutes 
les habiletés ac­
quises par Técole 
contemporaine .

C ’ e s t  a v e c  la 
m ê m e  a i s a n c e  
qu’il fait conver­
ser, sous un por­
tique, le jovial 
Rabelais avec l ’é ­
légant Ronsard, 
qu’il amène sur 
un balcon du Lou ­
vre le roi vert-ga­
lant pour donner 
audience au rec­
teur, qu’il rassem­
ble en un cabinet 
c l o s  A u g u s t i n  
Thierry,  Guizot.
Cousin, Michelet,
Renan. Aucune 
prétention, d’ail­
leurs, ni à la so­
lennité de Thisio- 
r i e n ,  ni à l a  
profondeur du 
philosophe, mais,
partout, à toutes les époques, une intelligence rapide et natu­
relle très communicative des choses et des gens, et un bel 
entrain d’exécution brillante qui témoigne du plaisir de 1 artiste 
à revivre dans le passé et y exercer son métier. C ’est bien quelque 
chose par le temps qui court, et alors que tant de toiles étalées 
sur les murs officiels, mal et péniblement remplies, parfois 
scandaleusement barbouillées, exhalent si tristement l ’ennui 
profond ou l ’indifférence ignorante avec lesquels ces travaux 
forcés ont étés exécutés. M. Flameng, lui, a de la joie à peindre 
comme à vivre ; son bonheur éclate dans toutes les hardiesses 
rapides de son pinceau, comme dans la diversité et la sincérité 
de ses impressions devant la nature et devant les hommes. 
On peut remarquer, à la Sorbonne, que s'il a placé des sa­
vants de toutes les époques dans les milieux les plus divers, 
en les éclairant différemment, il a non moins varié, dans ses 
paysages, l ’aspect des saisons. L ’une de ses meilleures composi­
tions, la plus réfléchie, la plus grave et la plus harmonieuse, 
R ollin , prin cipa l du Collège de Beauvais, est une excellente 
étude de paysage automnal : « En  s’enfermant, au déclin d’un 
jour d’automne, dans cette cour, grave et un peu froide, de 
collège avec Rollin, sescollaborateurs et ses élèves, M. Flameng
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s ’est enfermé ainsi dans son sujet avec une sympathie plus sé­
rieuse et plus profonde. Tous ces personnages studieux, groupés 
librement dans leur prison volontaire, s’y  entretiennent sans 
pédantisme dans la paix d’une lumière douce qui semble 
refléter la paix de leur âme ». C'est ainsi que nous en parlions, 
en i888, lorsque l ’ œuvre parut au Salon ; notre jugement nous 
semble encore juste.

Depuis l ’achèvement des peintures de la Sorbonne M. Fran­
çois Flameng, mis en goût, ayant fait ses preuves, ne s’est 
dérobé à aucune occasion de se perfectionner dans Tart compli­
qué et difficile du décorateur. En  i8f)4, il exposait un plafond 
destiné à Thôtel de M. Boucheron. Dans l'O lym pe, où il cam­
pait, avec une désinvolture charmante, tous les dieux et déesses 
sur la corniche circulaire, avec Apollon et Diane, montant, dans 
le centre vers la lumière. Un peu plus tard, allant en Russie, il 
s’est souvenu, en bon français et bon parisien, de toutes ses 
études juvéniles sur le xviiic siècle, pour y transporter la grâce

de nos belles co­
médiennes et Tes- 
prii de nos galants 
cavaliers dans les 
plafonds de {'H ô­
tel Charitonenko 
e t  du  G r a n d -  
Théâtre  à Mos­
cou. Nous n’a­
vons point vu ces 
grands ouvrages, 
mais les photo­
graphies nous en 
disent assez sur le 
bonheur des dis­
positions, la -v i ­
vacité des allures, 
la légèreté de la 
louche pour nous 
faire croire que 
M. Flameng, plus 
que jamais, là- 
bas , a profité, 
pour la couleur 
comme pour le 
reste, des conseils 
de Veronèse et de 
Tiépolo.

M. Flameng, 
en ce m om en t , 
achève trois gran­
des toiles desti­
nées à l 'un des 
escaliers de TO- 
péra - Comique , 
deux composi­
tions pour m u­
railles, Je Drame 
lyriqu e, la Danse 
et un plafond, la 
C om édie . Pour 
sujet de la pre­
mière il a choisi 
le vieux Sopho­
cle faisant répéter 
une de ses tragé­
dies, sur une ter­
rasse d’Athènes, 
au pied du Par-

thénon, pour sujet de la seconde un ballet sur un théâtre con­
temporain. Dans Tune le panorama de l ’Acropole au soleil 
couchant donne à la scène une grandeur solennelle, dans l ’autre 
le jeu des lumières artificielles sur les costumes bariolés et 
les nudités des ballerines se prête à des effets singuliers et 
piquants de lumière. Avec ses habitudes de curiosité univer­
selle, l'artiste s’y  transporte du monde antique dans le monde 
moderne avec sa facilite et son plaisir accoutumés, sans pédan­
tisme, sans snobisme, sympathisant partout, aimablement et 
sincèrement, avec toutes les manifestations de la vie et de Tart. 
L ’expérience qu’ il ne cesse d’acquérir, par un exercice constant 
et consciencieux de son art, se marquera, nous le croyons, dans 
ces deux toiles, par une sûreté plus grande dans la détermina­
tion des formes expressives, par un choix de colorations plus 
savoureuses et plus assorties, par une expression plus magis­
trale de la lumière. Ce sera le développement normal et régulier 
des qualités primesauiières qu’on avait remarquées dans les 
premières œuvres de l ’artiste et qu’ il s’est toujours efforcé de 
compléter par l ’étude attentive de tous les maîtres anciens et de 
tous les maîtres modernes dont les influences successives ou 
simultanées, se sont exercées constamment sur sa personnalité,
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si française et si parisienne, sans la troubler ni la dérouter. Si 
l ’on se rappelle qu’avec cette énorme quantité de travaux déjà 
accomplis M. François Flameng n’a que quarante-deux ans, 
c’est-à-dire l ’âge où, de notre temps, tant d'artistes, attardés par 
les difficultés scolaires ou matérielles, en sont presque à leurs

débuts, on doit espérer que sa maturité nous donnera des 
œuvres plus complètes et plus viriles encore et qu’ il s’assurera 
lui aussi, une belle place dans l ’histoire du grand art français, 
historique et décoratif.

G E O R G E S  L A F E N E S T R E .

F. FLAMENG, PEINTRE DE PORTRAITS

III

A UX yeux de M. Flameng la question de la mise en toile 
d’un portrait est capitale. On sait ce que signifie le 
terme «mise entoi le» .  C ’est l ’indication exacte de la 
place que le personnage devra occuper dans le ta­

bleau. Cette place doit être déterminée avec soin. Ce qu'il faut 
éviter avant tout, c’est que la tête du modèle soit trop loin du 
bord, ce qui donne au portraituré la fâcheuse silhouette d'un 
bossu. Beaucoup de tableaux contemporains perdent la moitié 
de leur valeur à cause de la non observation de cette règle qui 
a été, en revanche, presque une religion pour les grands por­
traitistes d'autrefois.

Un autre soin non moins nécessaire qui doit hanter le peintre, 
c’est celui du fond de son tableau. Trop de peintres le brossent 
dans une tonalité 
uniforme, sans se 
préoccuper de sa­
voir si cette note 
convient à tout le 
m o n d e ,  h o m m e s  
ou femmes jeunes 
ou vieux. M. F la ­
meng c o n s i d è r e  
que le premier tra­
vail d’imagination 
qui s’impose à lui, 
avant mêmed’avoir 
en quelque sorte 
regardé son mo­
dèle, c o n s i s t e  à 
chercher des fonds 
amusants, variés.
C ’est ainsi qu’il 
invente des paysa­
ges de fantaisie.
Ces tapisseries v i ­
vantes, comme il 
dit, lui sont pour 
lui l ’accompagne­
ment obligé de la 
tête. E n  quoi il se 
rattache à la tradi­
tion du xviiie siècle 
et aussi des A n ­
glais, qui ont fait 
des grands ciels 
comme fond aulieu 
d̂ ’ i n t é r i e u r s .  En 
somme c’est l'éter­
nelle vérité, ou si 
l ’on aime mieux, 
l ’éternelle vraisem­
blance qu’il recher­
che, et c’est pour­
q u o i  i l  a im e  à 
placer une femme 
dans l ’illusion du 
plein air, en cette 
fin desiècle surtout 
où la femme aime 
s’encadrer plus que 
jamais dans la ver­
dure et dans les 
fleurs.

Que si, au con­
traire, le modèle entend rester dans l'atmosphère parisienne, 
M. Flameng aura grand plaisir à le peindre là où la jeune 
femme vit le plus volontiers, dans la familiarité de son salon 
ou de son boudoir, avec, à côté d'elle, le livre commencé, 
la broderie inachevée. C ’est là que la femme lui apparaît vraie, 
sans pose. Et  cette nécessité du milieu lui semble tellement 
impérieuse que dans lecas où les séances ontlieu dans sonatelier 
il demande à la femme de s’épargner les ennuis de la pose en 
faisant venir ses amis et en s'entretenant avec eux absolument 
comme si elle était chez elle. De cette façon il n’a pas à redouter 
chez elle cette contrainte qui l ’empêche quelquefois de se mon -

trer sous un jour flatteur, car elle glace le sourire, tempère 
fâcheusement l ’éclat des yeux et enlève par là à un portrait l’in­
tensité de vie, d'impression indispensable à toute œuvre d’art.

Le modèle est installé. Il pose sans poser, comme je viens 
de le dire, ne se doutant, pour ainsi dire pas, qu’ il pose, causant 
avec ses amis, maniant ses bibelots coutumiers. Pendant ce 
temps, tout en se mêlant à la conversation engagée autour 
de lui, M . Flameng observe de son mieux la physionomie de la 
femme dont il a mission de rendre sur la toile le personnage 
physique et moral. Il va de soi que son regard s arrête princi­
palement sur les yeux et la bouche. Si, en effet, tous les traits 
d'un visage concourent à nous donner une idée de l ’être moral, 
les yeux, ces fenêtres de l’ âme, la bouche, dont c’est un lien

commun de dire 
qu’elle est expres­
sive, attendu que, 
meme closes, les 
lèvres parlent, ré­
vèlent tout l’hom­
me.touielafemmc. 
Celte étude atten­
tive de la physio­
nomie procure par 
surcroît des obser­
vations d’un autre 
ordre, mais égale­
ment intéressantes. 
Pour beaucoup de 
personnes qui ne 
regardent que su­
perficiellement, les 
yeux ont toujours 
une coloration à 
peu près identique, 
tandis que si vous 
e x a m in e z  avec 
g ra n d  so in  une 
p r u n e l l e ,  v o u s  
v e r r e z  que  des 
nuances nouvelles 
et changeantes se 
manifestent en elle 
sous l ’influence de 
la  l u m i è r e ,  par  
exemple. Sait-on 
également que sous 
l’empiredelacolère 
le bleu de l ’œil se 
change en noir, 
donnant ainsi rai­
son à la mythologie 
qui charge des plus 
sombres couleurs 
le regard des E u ­
ménides?

Quand un pro­
fane cause portrait 
de femme avec un 
artiste, il est assez 
naiurelqu’ilaborde 
avec lui le délicat 
chapitre de la res­
semblance. J ’avoue 
qu’avant de risquer 

l ’entretien sur ce point avec M. Flameng j ’avais, au sujet de la 
ressemblance, les idées de tout le monde, qui se résument en 
deux points. Première'Tnent, tant que la femme est à la fois 
jeune et jolie, l ’artiste doit s’étudier à la rendre sur la toile aussi 
exactement que possible. Deuxièmement, lorsqu’elle commence 
à « marquer, » ou bien encore lorsque, même en pleine jeu­
nesse, elle n’a que peu d’agrément extérieur à son actif, le 
peintre a le droit, j ’allais dire le devoir, de tricher plus ou 
moins avec la nature. Ma conversation avec M. Flameng m’a 
ouvert sur cette question des aperçus nouveaux et ingénieux.

« Gardez-vous bien de croire, m’a-t-il dit, qu’une femme,

.M A IIB M U IS K LU Î  0 .  l’ A S TR Ii
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même jeune et jolie, demande à l'artiste de la faire tout à fait 
ressemblante. Quelque bonne opinion qu'elle puisse avoir de ses 
agréments personnels, elle a la modestie relative d'exprimer 
le vœu d’être encore mieux sur la toile que dans la réalité. Cette 
requête est journellement adressée par des femmes si parfaite­
ment belles pourtant, qu’il doit sembler impossible de les em­

bellir encore. Quelque invraisemblable que soit ce phénomène, 
toute femme implore d'un pinceau la faveur d'être flattée par lui. » 

La raison d ’une pareille bizarrerie? M ’est avis qu’elle restera 
toujours mystérieuse. Cette innocente coquetterie qui se limite 
en somme à satisfaire l ’amour-propre des descendants, s’est 
révélée à l ’artiste par d’assez nombreux traits, entre autre

'♦  *1» ' J
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celui-ci qui ne manque pas de piquant. Il y a quelques années, 
après l'échange des pourparlers préliminaires avec une étran­
gère de distinction, il ne restait plus guère à M. Flamcng qu'à 
faire sa palette et à dresser son chevalet quand la dame lui dit 
presque à brûle-pourpoint : « Etes-vous bon chrétien ?

— Sans doute, répondit l ’artiste après quelques secondes 
données à un étonnement explicable.

— Eh  bien. Je  vous demande de mettre de côté les scrupules 
que vous pouvez avoir comme chrétien — et aussi comme artiste 
à embellir un modèle — mais je vous supplie en grâce de me faire
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mieux que je ne suis en réalité... Ne m'interrompez pas pour me 
dire galammant que celte tâche vous sera difficile, mais tenez 
pour certain que ce n’est pas par coquetterie que je me permets 
de vous l ’imposer, mais pour un autre motif que je vous dois. 
J ’ai eu pendant toute ma jeunesse sous les yeux les portraits très 
exacts de mon père et de ma mère, et ce n’est pas manquer à 
leur mémoire que de dire qu’ ils n’auraient pas dû se faire faire 
aussi vrais. Mes regards de petite fille ont assez souffert de ce 
spectacle pour que je ne veuille pas infliger à mes enfants le dé­
sagrément dont j’ai pâti à leur âge. «

L'artiste crut devoir obéir fidèle­
ment à l ’ invitation qui lui était faite.
Mais il ajoute que ses scrupules de 
chrétien ne furent pas mis ce jour-là 
à une trop rude épreuve, le modèle 
ayant pu sous son pinceau gagner en 
agrément sans trop d’offense infligée à 
la vérité.

Du reste la valeur pratique des 
retouches données sur une toile à 
l ’œuvre de Dieu en vue de la rendre 
plus agréable à l'œil est bien difficile 
à déterminer. Qui décidera sûrement 
que l'embellissement n'enlaidit pas 
quelquefois? En  tout cas, si ce sont 
les femmes que vous chargerez de 
rendre cet arrêt, j’ai grand peur que 
vous ne vous adressiez à des juges in­
suffisamment compétents. L ’esthé­
tique de la femme, d'après l ’avis de 
M. Flameng et aussi le mien, est assez 
rudimentaire. Combien d’entre elles, 
auxquelles l'artiste laissait entendre 
avec la plus émolliente formule de 
politesse que tel ou tel trait de leur 
visage n'est pas complètement d'a­
plomb, ne s’étaient jamais doutées de 
cette particularité I Combien d’autres 
tiennent pour une beauté ce qui n’est 
qu’une bizarrerie de la mode! C o m ­
bien enfin ne consentent à reconnaître 
belles les autres femmes, etelle-mêmes 
au besoin, qu'à travers l'artifice de la 
toilette !

Cette question de la mise, au sur­
plus, a trop d’ importance aux yeux 
du modèle pour que l ’artiste ne s’en 
préoccupe pas à son tour dans la me­
sure où la solution qu'il lui donne 
n’offusque pas son sens d'artiste. En 
principe, du reste, M. Flameng estime 
que sur ce chapitre il est impossible 
au portraitiste de ne pas faire quelques 
sacrifices, de regimber trop ouverte­
ment contre les prétentions de la por­
traiturée. Que gagnerait-il d'ailleurs 
à manifester des exigences? Ce n’est 
jamais lui qui aura le dernier mot, 
pas même le premier, car le jour 
même où il s'agit de déterminer la 
toilette que porterale modèle,l 'ariisie 
décide rarement ce problème à sa 
guise. Même la plus aimable des 
femmes aura beau lui montrer dix 
robes dans sa garde-robe, en ajoutant 
de sa voix la plus insinuante : choi­

sissez! en réalité son choix est fait à 
elleetelle trouveraaisémentle moyen 
de prouver à l'artiste que les autres 
robes qui auraient pu le tenter ne sont pas seyantes pour le but 
proposé. Le peintre, du reste, n’en sera pas plus à plaindre pour 
avoir cédé. Il aura toujours la ressource de faire un arrangement 
après coup sur mannequin avec des étoffes et de modifier les 
nuances et même la coupe assez adroitement pour que sa conces­
sion première ne coûte pas trop à sa probité artistique.

Comment également oserait-il entreprendre une lutte forcé­
ment inégale à propos soit de la coiffure, soit du corset?

Sans doute M. Flameng estime que la coiffure féminine est 
d’essence trop changeante, que les femmes ont trop souvent le 
tort de suivre la mode en pareille matière, alors qu'elles gagne­
raient beaucoup à se coiffer selon l ’air de leur visage. Sans doute 
il croit aussi que tous les fronts féminins n’étant pas bons à 
montrer, les bandeaux à la vierge devraient être plus souvent 
employés, même par certains minois dits chiffonnés. Mais dans 
l ’ensemble il trouve que les femmes savent à merveille se coiffer 
à l ’air de leur visage et qu’en tous cas il serait imprudent à un 
peintre de prétendre intervenir dans cette grave question. C ’est

tout au plus s’il se croit autorisé à faire relever une boucle ou 
baisser un chignon.

Le corset lui tiendrait plus au cœur, mais est-ce bien à un 
artiste qu’il convient de faire disparaître de sa toile une armature 
qui a, après tout, l ’avantage de faire saillir les hanches?

Le seul point sur lequel M. Flameng est médiocrement dis­
posé aux concessions en matière de toilette, c’est celui de la coupe 
des robes. Il a la légitime préoccupation que les toilettes ne 
datent pas. Or une femme se résigne bien malaisément à ne pas

suivre la mode. L ’artiste aura beau 
lui répéter que cette mode est sou­
vent très laide et que les portraits de 
femmes en crinoline des environs de 
1860 font volontiers sourire, il est 
très difficile à une élégante de déclarer 
vilain ce qui se porte au moment où 
elle parle. Heureusement sur ce point- 
là encore l'artiste trouve des accom­
modements avec son modèle. A défaut 
de la toilette décolletée qui arrange 
les choses, attendu que la carnation 
d'une jolie chute d’épaules est de tous 
les temps, le mannequin, l ’excellent 
mannequin peut encore intervenir au 
besoin. Le peintre s’improvisant cou­
turier donne à un pli d’étoffe une 
forme assez plaisante à l'œil féminin 
pour ne pas faire dire dans dix ans au 
modèle...  « Gomment ai-je pu porter 
cette horreur-là ? «

Comment advînt-il que François 
Flameng ait été admis au très grand 
honneur d'appliquer CCS principes à la 
Cour de Saint-Pétersbourg?Comment 
a-t-il été amené à faire poser devant 
lui rimpcrairice de Russie? L ’artiste 
est trop modeste pour attribuer uni­
quement à son talent cette bonne for­
tune qui a le droit de compter dans la 
vie d’un grand peintre. Il l ’assigne à 
un heureux concours de causes se­
condes. Un boyard attiré à lui par sa 
renommée, mais n'étant pas en état 
de santé lui permettant de quitter la 
Russie pour avoir des séances à Paris 
dans l ’atelier d’un artiste, obtint de 
M. Flameng de venir le faire poser à 
Moscou, sa résidence habituelle. Le 
portrait une fois terminé notre com­
patriote passa comme de juste par 
Saint-Pétersbourg, qui n’avait pas été 
sur son itinéraire à l ’aller, et un de 
ses premiers soins fut de faire une 
visite au Grand-duc Alexis, auquel il 
avait eu l ’honneur d’être présenté à 
Paris. On était en plein été. Le Grand- 
duc qui était lui-même seulement de 
passage dans la capitale, manifesta sa 
surprise de voir I-lameng à Saint- 
Pétersbourg en cette saison où les di­
lettantes du voyage se gardent bien de 
visiter la R uss ie .

O C ’est en hiver qu’il faut venir 
ici, lui dit-il gracieusement. La Russie 
veut être vue sous la neige. Promet- 
tez-moi une nouvelle visite, dès les 

' premiers froids. »
Une invitation présentée sur un ton si aimable était difficile 

à décliner. L ’hiver suivant M. Flameng débarquait à Saint- 
Pétersbourg.

Dès le surlendemain de son arrivée il se mettait au travail 
pournecesser littéralement quelaveille de son départ. Rarement 
artiste donna d'aussi vigoureux colliers. E n  un hiver il fit cinq 
portraits, quatre d’augustes personnages : l ’impératrice de 
Russie douairière, la Grande-Duchesse"W^ladimir, la Grande-du­
chesse Xénia, la Grande-duchesse Elisabeth et un autre d’une 
des reines de l ’ aristocratie moscovite, la princesse Youssoupoff.

Ai-je besoin de dire que la première séance où l ’ Impératrice 
douairière de Russie posa devant l ’artiste français resta dans les 
souvenirs de ce dernier comme une des journées de sa vie où il 
fut le plus ému? Wellington, parlant de la bataille de Waterloo, 
disait : « c’est le jour de ma vie où j ’ai le plus souvent regardé ma 
montre », voulant dire par là combien le cœur lui battait pen­
dant qu’il attendait Blucher. M. Flameng est trop bien élevé
pour regarder sa montre devant une femme, souveraine ou non.
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mais aucun tic-tac d’horloge n’égala jamais sans doute ceux de 
son cœur pendant les dix premières minutes de sa présentation. 
Songez que l ’Empereur avait voulu assister à cette séance de 
début, qu il été accompagné d'aides de camp et que ce cortège 
déjà imposant dans le sens littéral du mot paraissait presque 
terrifiant, car personne n'ouvrait la bouche. C'est au milieu 
de ce profond silence que l ’artiste donna le premier coup de 
craie un peu au hasard sans avoir osé poser les yeux sur son 
auguste modèle, se promettant de rectifier dès qu’ il se sentirait 
un peu moins in­
timidé.

Ce jour arriva 
vite. L ’ i m p é r a ­
trice avait pris le 
m e i l l e u r  moyen 
de le précipiter. 
A v e c  sa g r â c e  
simple de Danoise 
elle donna à M. 
Flameng l ’aisan­
ce, l ’aplomb né­
cessaire par ces 
simples mots qui 
servirent de pré­
face à la conver­
sation.

« Dites-vous 
b ie n  q ue  n o u s  
sommes des gens 
c o m m e  le s  a u ­
tres. »

La  glace fut 
doncviterompue. 
Au surplus même 
un peintre moins 
fait que M. F la­
meng pour frayer 
sans aucune gêne 
avec les grands 
de ce monde, ne 
r e s s e n t i r a i t  pas 
l o n g t e m p s  une 
contraintepénible 
à la cour de Rus­
sie. C ’est une tra­
dition chez les 
Romanoff de con­
sidérer la vraie 
grandeur à la fa­
ç o n  de V a u v e -  
nargues qui a dit 
d'elle qu’elle « se 
laisse toucher et 
manier 5>. Les ar- 
tistesfrançais sur­
tout sont tout de 
suite mis par eux 
à leur aise. J ’ajou­
te ra i  q u ’ a u c u n  
d’eux n’a abusé de 
ces bontés pour 
se laisser aller à 
des f a m i l i a r i t é s  
regrettables.Tous 
les récits de vive 
voix ou écrits ra- 
contantles séjours

dire par Alexandre l l l  au gouvernement français, son hôte, 
ont été une visite à l'Académie française un jour de séance et 
l ’audition d’une pièce de théâtre à la Comédie-française.

M. Flameng, pendant qu’il travaillait au portrait de l ’impé­
ratrice douarière, était l ’hôte de la cour au palais de Gatchina, 
situé on le sait à environ dix lieues de Saint-Pétersbourg et qui 
fut la résidence favorite del'empereur Paul !«■■. Tous les grands 
ducs ont leur appartement dans ce palais, et c’était dans une 
des pièces réservées comme logement au Grand duc Serge,

alors en voyage,
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des peintres français à la cour de Saint-Pétersbourg, pour ne 
citer dans ce siècle-ci qu’ Horace Vernet et plus tard MM. De- 
taille et Gervex, représentent nos compatriotes comme des 
hommes dont l ’esprit n’a jamais cessé d’être de bonne com­
pagnie. Aussi leurs heureuses saillies étaient-elles souvent répé­
tées à la Cour, et c ’est même l’Empereur Nicolas qui racontait 
en riant ce trait d’Horace Vernet auquel il avait conseillé de ne 
pas travailler plus de six heures par jour : « On voit bien que 
vous avez de la fortune! » M. Flameng n’a pas démérité de 
cette réputation d'esprit de bon aloi. Mais en même temps, dans 
ce milieu sérieux, éclairé, il était heureux de voir les sujets 
d’entretien planer dans les régions élevées l ’art de la littérature 
et se fixer souvent sur Paris, non sur le Paris de l ’opérette, 
mais sur le Paris tel qu’il a dû être représenté à la studieuse 
jeunesse du Gzar actuel, puisqu’on sait que les deux parties les 
plus essentielles du programme de voyage imposées pour ainsi

que la souveraine 
de Russie, l ’ Im­
pératrice, entrait 
à dix heures du 
matin avec une 
exactitude qui est 
aussi la politesse 
des impératrices. 
A  onze heures la 
séance se termi­
nait, mais M. F la­
meng après le dé­
part de la souve­
raine ne se croyait 
pas autorisé à s’en 
aller faire un tour 
de p r o m e n a d e ,  
d’ailleurs peu ten­
tant au mois de 
décembre, dans le 
parc de Gatchina. 
Presque toutes les 
heures de la jour- 
néeoù ilfaisaiten- 
core clair étaient 
consacrées par lui 
à un travail d’ar­
rangement, d’a­
d a p t a t i o n  pour 
lequel le manne­
quin lui rendait 
de signalés servi­
ces. Pour un em­
pire, meme de 
Russie, l ’artiste 
n ’ a u r a i t  v o u l u  
o m e t t r e  a u c u n  
détail de toilette 
important, car il 
s a v a i t  le p r ix  
qu'atiachaitrEm- 
pereur à ce que 
l’ Impératrice fut 
représentée exac­
t e m e n t  d a n s  la 
mise débattue et 
convenueàla pre­
mière séance. Et 
j u s t e m e n t  cette 
question de toi­
lette me rappelle 
un petit épisode 
de ce temps de 
pose qui m’a été 
gaîment raconté 
par l ’artiste.

Il avait été ar­
rêté que l’ Impératrice serait représentée ornée des plus ma­
gnifiques bijoux de sa cassette. Tous ces trésors étaient en 
quelque sorte à la disposition de l ’artiste, qui pouvait les ma­
nier à sa guise, comme la vraie grandeur dont je parlais tout à 
l ’heure et qui n’étaient même pas remportés après la séance. 
M. Flameng ne prenait pas garde de son côté à lavaleur  des dia­
mants et des perles qu’on lui confiait ainsi lorsqu’il surprit un 
jour des marques d’ébahissement chez une nouvelle surinten­
dante en présence d’une confiance si pleinement octroyée à 
un inconnu. Cela lui donna tout de suite le sentiment de la 
responsabilité qu’il pouvait encourir en cas de perte de ces 
merveilles, s’il venait à s'absenter, fût-ce cinq minutes, et il 
demanda joyeusementà être mis sous la surveillance de la haute 
police. On ne fit bien entendu droit à sa requête que parce 
qu’elle était instante.

G A S T O N  J O L L I V E T .
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